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9 es 8 et 9 septembre à Loriol

sur Drôme, s’est tenue la
seconde édition du salon

des techniques agricoles alterna-
tives et bio : Tech&Bio. Une cen-
taine de spécialistes ont tenu des
conférences ou des démonstra-
tions de matériel, pour tous les
types de productions. Les visi-
teurs, majoritairement des agri-
culteurs, étaient environ pour la
moitié dits « conventionnels ».
Pour cette deuxième édition du
salon professionnel de l’AB, l’ITAB

s’est largement investi dans le choix
des thèmes et intervenants, dans la
mise en place de pôles techniques
(semences, agronomie et matières
organiques) et l’organisation d’une
conférence/débat sur la gestion du
parasitisme animal. Les techniques
essentielles au respect des principes
de base de l’agriculture biologiques
ont ainsi été mises en avant. L’ITAB

présentait ses activités et ses publi-

cations aux côtés de l’ACTA (Tête de
réseau des instituts techniques) sur
un stand commun. 
La prochaine édition du salon
Tech&Bio se tiendra en 2011.
Un rendez-vous Tech & bio consa-
cré à l’élevage aura lieu l’année
prochaine, le 23 et 24 juin 2010 à
la ferme de Thorigné d’Anjou.

:�>T5SBEAT
9SRTDMSCO4MSRTDN<JOHLPOKQRTRKQPTIORDKQO<JSRT�TH8LDOPMSTOQPMKINHPO?TSP
?OH8SRTISRHMODPOBSRTRNMTJ7OQQKBLPOKQTSQTEA

9 a rédaction de ces fiches a été
coordonnée par l’ITAB, res-
ponsable de l’animation de

l’axe « AB & innovation » du RMT

DÉVAB. De nombreux membres du
réseau (structures professionnelles
bio, Chambres d’Agriculture,
Instituts Techniques, Recherche,
Enseignement, …) ont ainsi colla-
boré sur la question de l’AB comme
mode de production performant et
innovant pour l’ensemble de l’agri-
culture.

• Les « Fiches thématiques » propo-
sent des exemples d’une part de
méthodes jugées innovantes (exem-
ple sélection participative ; approche
pluridisciplinaire), d’autre part des
techniques/pratiques innovantes
(agronomie et santé des plantes et
des animaux).

• Le Chapitre introductif définit l’in-
novation en AB et rappelle les grands
principes de l’AB.
• Les « Fiches systèmes » montrent
en quoi des systèmes biologiques
sont innovants. On y trouve une dé-
clinaison des principes de l’AB,
mettant en avant la notion d’ap-
proche globale, pour les principaux
systèmes de production : vergers,
vignes, légumes, ovins viande,
grandes cultures, bovins lait, bovins
allaitants, porcs et poulets de chair.

Téléchargeables sur www.devab.org
(Axe1, action 1), où ils seront mis à
jour et complétés au fil du temps et
des résultats des actions de recherche.
Fichiers imprimables en haute défi-
nition disponibles auprès de Céline
Cresson, chargée de mission AB à
l'ACTA. celine.cresson@acta.asso.fr

Retrouvez les synthèses des conférences suivantes sur : 
www.tech-n-bio.com/fr/syntheses-des-conferences-2009
• Viser l'autonomie alimentaire en élevage bio de vaches

allaitantes
• Concevoir une alimentation équilibrée pour la produc-

tion de porcs bio
• De la production au marché de la viande ovine biologique
• Entretien du sol par la mise en place d'un enherbement

peu concurrentiel et/ou peu poussant
• La biodiversité en agriculture
• La diversité des circuits de valorisation des productions

de blé biologique
• La valorisation des fruits bio à pépin et à noyaux
• Le marché du vin bio - marché de niche ou perspective

pour le vignoble français
• Maîtriser l itinéraire en système céréalier bio
• Maitriser le désherbage en cultures légumières bio
• Maîtriser les principaux ravageurs et maladies en arbo-

riculture bio
• Optimiser la qualité des plantes à parfum, aromatiques

et medicinales en bio
• Santé animale - gestion du parasitisme
• Valorisation de la viande bovine bio
• Valorisation des porcs bio
• Valorisation du lait bio
• Viser l'autonomie alimentaire en élevage bio de vaches

laitières

#KNMTSQTRLBKOMTDJNR�T
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Cameline
Protéagineux 
(actualisation)
- Pois protéagineux
- Féverole

Téléchargement gratuit

�KNBSLNTH8S�
@QPSMTAOKTAMSPL=QS

r :SH8SMH8STS/DGMOCSQPLPOKQ
Résultats des actions de Recherche-
Expérimentations en AB en Bretagne
Les éditions 2009 sont disponibles à
Inter Bio Bretagne ou directement
téléchargeables sur son site Internet,
rubrique Recherche : 
• Grandes cultures : http://www.inter-
biobretagne.asso.fr/grandes-cultures-
2-43.html,
• élevage bovin : http://www.interbio-
bretagne.asso.fr/elevage-2-45.html,
• légumes : http://www.interbiobre-
tagne.asso.fr/legumes-2-44.html.

r AOKTSQTAMSPL=QS
Mode d’emploi de la conversion ou de
l’installation en Bio en Bretagne
Toutes les informations indispensa-
bles réunies et accessibles au plus
grand nombre de producteurs et
futurs producteurs !
http://www.interbiobretagne.asso.fr/
producteurs-2-483.html

POUR EN SAVOIR PLUS

Plus d’infos sur www.semences-biolo-
giques.org

6<>A�>454>=1A�@#A� ,-!�
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�uatre nouveaux types de
laitues seront classés en
Hors Dérogation (pour

des semences non traitées) dans
un délai qui sera fixé prochaine-
ment. Dès à présent il est néces-
saire d'expliquer le motif de la
demande de manière détaillée
pour les laitues batavia vertes
d'abri, les laitues beurres d'abri,
les laitues feuilles de chêne d'abri

rouges et vertes. Les variétés de
maïs sont à nouveau concernées.
La liste Hors Dérogation à ce jour :
Cardon ; Céleri rave (à l'exception
des semences enrobées ou préger-
mées) ; Chicorée scarole de plein
champ ; Concombre type hollan-
dais ; Cornichon lisse ou épineux ;
Endive (Chicorée witloof) ; Fève ;
Laitue batavia de plein champ ;
Laitue romaine de plein champ ;
Maïs ; Persil commun et frisé (à
l'exception des semences préger-
mées) ; Poireau op (= non hybride) ;
Radis rond rouge.
Attention au classement par type
variétal : une demande pour une
variété d'un type variétal classé
Hors Dérogation sera refusée si elle
a été obtenue par suite d'un enre-
gistrement effectué dans un type
qui n'est pas celui de la variété.

Produire du poulet de chair en AB
CAHIER TECHNIQUE

ÍÂÄý÷�ØÍàß
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production de poulet de chair biologi-
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I - Intégrer la fi lière française 
II - Avoir un élevage performant 
III - Adapter son système de production
IV - Respecter la règlementation
V - Choisir des souches adaptées
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IIX - Aménager ses parcours
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Le travail de l�éleveur consiste à aider les animaux à renforcer 

leurs défenses naturelles, à développer leur immunité. Le trou-

peau doit être en bonne santé. Il doit disposer d�une alimentation 

équilibrée et distribuée en quantité suffisante. Les animaux doi-

vent être logés dans des bâtiments propres et sains. La conduite 

du pâturage est le meilleur outil pour maîtriser le parasitisme. 

Elle détermine le degré d�infestation parasitaire. 

 

La gestion des prairies doit être une priorité : 

 
� Limitation du chargement global. 

� Fort chargement instantané au pâturage. 

� Rotation rapide des pâtures. 

� Pas de surpâturage. 
� Alternance entre pâture et fauche. 

� Alternance des espèces animales. 

� Retournement des vielles prairies. 

� Assèchement des zones humides ou interdiction d�accès. 

 
Des indicateurs de gestion de l�herbe : 

 

Entrée des animaux sur la parcelle :    � 8 à 10 cm de hauteur d�herbe en ovin 

                                                            � 15 à 20 cm de hauteur d�herbe en bovin 

 

Sortie des animaux sur la parcelle :     � 4 à 5 cm de hauteur d�herbe en ovin 

                                                            � 7 à 8 cm de hauteur d�herbe en bovin 
 

 
 

 

Comme pour les maladies microbiennes et virales, les ovins et les bovins développent des réactions immu-

nitaires lors d�infestations parasitaires. Les jeunes sont sensibles aux diverses infestations par absence 

d�immunité. 
Les réactions immunitaires chez les animaux sont provoquées principalement par les stades larvaires des 

parasites. Il s�agit d�une immunité de contact qui nécessite pour se maintenir la présence continue de pa-

rasites. La protection est efficace lorsque l�infestation est modérée et se prolonge sur toute la durée du 

pâturage pour les strongles et pour la grande douve, ou en bâtiment pour les coccidies. 

La résistance aux réinfestations se traduit alors par une réduction de l�excrétion d��ufs de strongles, de 

grande douve ou d�ookystes de coccidies, mais aussi par l�expulsion de strongles adultes en juin - juillet, 

rompant le cycle biologique du parasite. 

Le processus d�immunité peut être affaibli, voire complètement annihilé lorsque les animaux sont insuffi-

samment nourris ainsi qu�après un traitement antiparasitaire qui supprime le cycle de la réaction immuni-

taire. 

MAÎTRISE DU 
MAÎTRISE DU PARASITISME 

PARASITISME   La prévention est le principal moyen de lutte 

L�immunité parasitaire 

�''T?OH8SRTPSH8QO2NSR
L’ITAB a référencé 500 fiches techniques 
réalisées par les acteurs du réseau AB.  
Accès depuis la page d’accueil de
www.itab.asso.fr ou lien direct
http://itab.free.fr/ItabNet/Pages/Fiches
Techniques.php
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E u total 33 éleveurs ont
été enquêtés, sur l’en-
semble des 4 régions du

Grand Ouest (Pays de la Loire,
Bretagne, Poitou Charente et
Basse Normandie). A la suite de
cela une typologie des résultats a
été réalisée pour mettre en évi-
dence les différents types de sys-
tèmes et d’éleveurs.
La séparation des productions a per-
mis un premier tri, les producteurs
de poules pondeuses, les poulets de
chair et les éleveurs mixtes (produi-
sant à la fois des poules pondeuses
et des poulets de chair).
Dans chaque système, différentes
catégories dans la conduite de
l’élevage et des éleveurs ont été
déterminées. Pour les poules pon-
deuses, 3 systèmes ont été
identifiés :
• le système non intégré en vente
semi directe spécialisé en pondeuses
(structures assez importantes, avec
achat d’aliment),
• le système complémentaire en
vente directe (le plus représenté :
structures très diversifiées avec
des lots de poules de moins de
1200 animaux)
• le système à petite échelle en
vente directe (lots de poules de
moins de 500 animaux, évoluant
vers le système présenté avant). 
La filière poules pondeuses reste

tout de même assez lucrative, et plus
lucrative que les poulets de chair.
Dans la production de poulet de
chair, on retrouve également trois
catégories : 
• le système semi intégré organisé
avec une partie en vente directe, 
• le système spécialisé en volailles de
chair avec recherche d’autonomie
• les systèmes non autonomes. 
D’une manière générale, cette filière
a plus de difficultés à se développer,
surtout du fait des coûts d’aliment
élevés. Le système semi intégré avec
vente directe se porte mieux que les
autres ; le soutien des filiales est sans
doute présent et la vente directe
n’est qu’une petite partie du chiffre
d’affaire.
Les éleveurs en production mixte
se classent en deux catégories : 
• les éleveurs qui pratiquent un
élevage avec de multiples produc-
tions dont la volaille de chair et la
poule pondeuse,
• les éleveurs spécialisés en avi-
culture sans autre production sur
leur exploitation.
Le premier système demande
beaucoup de travail mais le résul-
tat économique semble plus
intéressant que dans le second cas.
Les congés sont cependant plus
difficiles à prendre.
Pour l’ensemble de ces systèmes,
plusieurs freins ont été identifiés

surtout en lien avec le coût de l’ali-
ment qui affaiblit surtout certains
éleveurs en élevage de chair ; fa-
voriser l’autonomie alimentaire
pourrait sans doute aider ces sys-
tèmes. Il faudrait donc apporter
un suivi plus important au niveau
des cultures.
Un autre facteur négatif, qui n’est
pas négligeable, est l’importance
des dégâts causés par les préda-
teurs (renard, buse et corneille).
Les taux de mortalité sans cela se-
raient très faibles. Une aide
adaptée sur la protection des par-
cours serait à approfondir étant
donné les investissements relati-
vement importants pour la mise
en place de bâtiments et de tue-
rie à la ferme.
Le manque d’informations chif-
frées et précises sur les élevages
marque une des limites de ce tra-
vail d’état des lieux. Il semble donc
pertinent de mettre en place un
système d’enregistrement des pra-
tiques chez un petit nombre d’entre
eux afin de pouvoir disposer de ré-
férences technico-économiques
fiables.
Les véritables conclusions sur l’en-
semble des systèmes, que ce soit
en filière organisée ou en filière
courte, seront tirées à l’échelle na-
tionale lorsque tous les élevages
seront enquêtés.
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9 es partenaires européens
du programme COREPIG

(2007-10), dont l’objectif
est la mise au point d’un outil de
prévention des risques sanitaires
en élevages porcins biologiques,
se sont réunis fin juin en Suède
pour un séminaire de travail.
Inter Bio Bretagne*, coordina-
trice pour la France, ainsi que
l’INRA, ont activement contribué
aux échanges visant à la prépara-
tion de la dernière année du pro-
gramme (fin en juin 2010). 
Le projet est constitué de trois axes
de travail. Le premier consiste à réa-
liser une synthèse internationale des
connaissances sur la santé des porcs
Bio. La France assurera  une traduc-
tion de ce document avant une

*Commission Interprofessionnelle de
Recherche en Agriculture Biologique /
Inter Bio Bretagne

** Système d'Analyses des Dangers et de
Maîtrise des Points Critiques

Contact : Stanislas Lubac 
stanislas.lubac@interbiobretagne.asso.fr 

diffusion large  auprès des éleveurs
et techniciens. Le deuxième axe, une
étude épidémiologique s’appuyant
sur une centaine d’enquêtes d’éle-
vages, dont 20 en France, est presque
achevé et fera l’objet de publications
scientifiques. Les thèmes étudiés
sont les diarrhées et la mortalité des
porcelets, le parasitisme et les pro-
blèmes de reproduction des truies.

Enfin, le dernier axe du projet
consiste à concevoir et mettre en
œuvre un outil HACCP**  de préven-
tion des risques sanitaires. Un
diagnostic des facteurs de risques
a été réalisé dans 8 élevages bretons
et ligériens. Actuellement des me-
sures correctives y sont mises en
œuvre : leur pertinence et l’effica-
cité de l’outil seront ainsi évaluées. 

r Abonnement 1 an (6 numéros) ................................. 35 ¤
r Abonnement 2 ans (12 numéros) ..............................66 ¤
r Abonnement 1 an étudiant  ........................................28 ¤

(joindre photocopie carte d'étudiant valide)

Chèque à l’ordre de l’ITAB à retourner avec ce bon de 
commande à : 
Interconnexion Alter Agri - BP 78 - 31151 Fenouillet Cedex
Fax : 05 61 37 16 01
commandesitab@interconnexion.fr – www.itab.asso.fr
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q M.   q Mme  q Mlle    Prénom ................................
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POUR EN
SAVOIR + 

La ferme des
Bordes est un
Centre tech-
nique spécialisé
de l'ITAB. 
Retrouvez une
page dédiée à
cette adresse :
www.itab.asso.fr/
reseaux/bordes.
php
CONTACT : 
Pascale Pelletier
02 54 36 21 68
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vée pure. Leur composition a évo-
lué grâce à la conduite en AB et à
des travaux d’aménagement  et
d'entretien : création des fossés,
fauchage des zones de joncs, chau-
lage, pâturages tournants, apport
de compost, qui ont permis l’appa-
rition spontanée de légumineuses,
notamment de trèfles.
La ferme des Bordes a fait le choix
de ne semer que des prairies multi-
espèces pour l’adaptation à
l’hétérogénéité des parcelles, la ré-
sistance aux stress climatiques et la
valeur alimentaire plus régulière
qu’elles offrent. 

�@?A6><=>=@?A27;:=�@?6*1@?&A
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Quel type de prairie semer pour
la pâture et pour la fauche? Quelle
composition prairiale est la mieux
adaptée (comportement sur la
durée des espèces en mélange) ?
La mise en place d’essais dans le
cadre du premier programme 
expérimental (2000-2005) a pu
conforter le choix des espèces à
semer en mélange. C'est ainsi que
pour la fauche, les meilleurs ré-
sultats ont été obtenus avec
respectivement 4, 5, 5, 10 et 5 kg/ha
de dactyle, fétuque élévée, RGA,
luzerne et trèfle violet.
En 2006, un inventaire floristique a
été réalisé au printemps sur plus de
trente parcelles. Sur les prairies per-
manentes, on a trouvé 15 % de

légumineuses spontanées (trèfle
blanc, des prés, minette, vesce…).
Dans les prairies temporaires de
plus de cinq ans, on a trouvé 20 %
de légumineuses et dans les prai-
ries temporaires de moins de cinq
ans, 45 % (dont beaucoup de trèfle
violet et de luzerne).

�8957=:@A57A6�:7></@ �A
9@A6<?A/<?6=;;@>A;%'@>0@A<7
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Le chargement est relativement
élevé avec 1,3 UGB par hectare
d’herbe. La valorisation maximale
de l’herbe au printemps, ainsi
qu’une saison de pâture la plus
longue possible (en été et en au-
tomne) sont recherchées grâce à
l'utilisation de la méthode HERBO-
LIS ® et aux mesures de l'herbe à
l'herbomètre. Particulièrement 
intéressante pour atteindre l’auto-
nomie du système, cette méthode
n’est pas spécifique à l’AB. Une er-
reur de gestion en mai-juin aboutit
à un « gaspillage » d’herbe qui est ir-
récupérable sur l'année.  De plus,
l’herbe longue réduit l’accès des lé-
gumineuses à la lumière et donc leur
croissance. Aussi, il faut pâturer ras.
L'autonomie fourragère est régu-
lièrement atteinte depuis huit ans
avec  2tMS par UGB stockées pour
passer l'hiver et complémenter
éventuellement l'été. Les stocks
sont constitués à 37 % d’enru-
banné (fauche précoce en mai). 

9a ferme des Bordes est un 
site expérimental d’ARVALIS-
INSTITUT DU VÉGÉTAL et de l'OIER

des Bordes. Il est situé à Jeu-les-
Bois, dans l’Indre, à une trentaine
de kilomètres au Sud de
Châteauroux (sols limono-sableux
battants, 760 mm par an et séche-
resse marquée en été). Il regroupe
deux systèmes d’élevage bovin
allaitant menés strictement séparé-
ment: l’un en conventionnel, l’au-
tre en AB. Cette présentation ne
concerne que l’élevage biologique.

�@?:=89A5@?A6><=>=@? �A
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En 1998, la décision de rechercher
l’autonomie totale et de certifier une
partie de la ferme expérimentale en
AB a été prise et une Commission
AB créée. Un tiers de la SAU soit 54
hectares) ont été convertis et trois
hectares ont été ajoutés en 2006.
Deux objectifs ont été fixés : être au-
tonomes au niveau alimentaire et
valoriser les animaux en AB.
Il n'y avait au départ aucune légu-
mineuses dans les prairies et le
domaine était conduit de manière
très extensive. Sur les 47 hectares
d’herbe, 21 sont des prairies per-
manentes et 26 des prairies
temporaires. Les prairies perma-
nentes ont été semées il y a très
longtemps à base de  fétuque éle-
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Des journées
techniques, des

publications
(AFPF…) et des

formations
permettent le
transfert des

techniques
élaborées à la

ferme des
Bordes vers les

agriculteurs
biologiques ou

conventionnels. 

Ces indices se mesurent par une analyse de l'herbe en pleine montaison (=> il est également utilisé
pour le conseil aux agriculteurs conventionnels, pour économiser les engrais minéraux).

Valeur des indices P et K Indications
> 100 On peut faire l’impasse d’un apport

80 à 100 La nutrition  en P et K est correcte
60 à 80 Il faut augmenter les apports en P ou K

< 60 La production est pénalisée

Ces mesures sont très utiles pour rassurer les éleveurs quant à la nutrition PK de leurs prairies grâce
à une bonne utilisation des fumiers. Les teneurs en P et K suivent une loi de dilution dans l’herbe qui
n’est pas indépendante de la teneur en N : le calcul est basé sur une relation linéaire entre N et P
d'une part et N et K d'autre part. Il faut doser les trois éléments N, P et K pour calculer un indice IP
et un indice IK. On n’a pas besoin de connaître le rendement, car c’est la teneur en N qui est le déno-
minateur. Cette analyse coûte environ 30 ¤ HT et peut permettre d’importantes économies.

@QIOHSRT#TSPT�TISRTDMLOMOSR
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POUR EN SAVOIR PLUS SUR LES INDICES P ET K DES PRAIRIES

• Salette J, Huché L (1991) Diagnostic de l’état de nutrition
minérale d’une prairie par l’analyse minérale du végétal :
principes, mise en œuvre, exemples Fourrages 125, 3-18
• "L’analyse d’herbe : un outil pour le pilotage de la fertilisa-
tion phosphatée et potassique des prairies naturelles et tem-
poraires"  Institut de l’Elevage, ITCF, INRA, ACTA, Chambres
d’Agriculture 22-25-62-63-64-71-76, COMIFER, juin 1999

seul animal traité. En 2007, un trai-
tement contre les strongles digestifs
sur le lot des animaux de 18 mois
s’est avéré nécessaire. 
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Tous les bœufs et vaches de ré-
forme sont finis. Les génisses sont
finies ou vendues pleines.  Sur huit
campagnes (2001 à 2009), les
bœufs ont été abattus à l’âge de 38
mois avec un poids moyen de car-
casse de 471 kilos.
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Chaque année, six à sept hectares
de cultures sont dédiés à l'auto-
consommation du troupeau. Dans
la rotation se succèdent quatre an-
nées d’herbe et deux années de
céréales (triticale + pois fourrager).
Jusqu’en 2006, une des deux rota-
tions était constituée par trois
années de prairies, suivies d'un blé
d'une féverole et d'un triticale. La
féverole a été arrêtée suite à de
mauvais rendements. 180 tonnes
de fumier sont épandues chaque
année sur 25 à 30 hectares, d’août
à octobre. Un à deux retourne-
ments permettent d’homogénéiser
le produit, qui n’est pour autant
pas du compost. Le fumier est ap-
porté tous les ans sur les parcelles
en culture et tous les deux à trois
ans sur les prairies.
Pour atteindre l'autonomie, le ren-
dement des cultures doit être de 35
quintaux à l’hectare, seuil non at-
teint depuis deux ans. La ferme des
Bordes va relancer sa Commission
Grandes Cultures pour progresser.
Elle ne souhaite pas améliorer sa
technicité mais s’orienter davan-
tage vers des associations qui n’ont
pas besoin de binage (problème
d’usage de la herse étrille dans un
sol trop dur). Enfin, l’autonomie en
paille constitue un point d’amélio-
ration envisageable sous deux angles
pour la ferme des Bordes: échange
avec des voisins ou recherche d’une
autonomie complète. Aujourd'hui,
le système nécessite l'achat d'envi-
ron 80 tonnes par an.

�@?:=89A5@A;%4;@.</@
Les 23 vaches limousines vêlent
tous les ans de janvier à mars. Le
taux de renouvellement est de
28 %. Un taureau permet la monte
naturelle des 23 vaches et l’insé-
mination artificielle est utilisée
pour les génisses de renouvelle-
ment.
La croissance des veaux sous la
mère au pré se fait sans aucun ap-
port de concentrés. En moyenne
sur sept ans, le croît quotidien des
veaux est de 1 053 g pour les mâles
et 963 g pour les femelles pendant
cinq mois, de mi-avril à mi-sep-

tembre. Les vaches et les veaux
sont les animaux dont la couver-
ture des besoins nutritionnels est
prioritaire : pour cela, il y a une
parfaite adéquation entre la pé-
riode de vêlage et la pousse de
l’herbe. La production laitière des
vaches est un critère de réforme.
La gestion de l’alimentation hiver-
nale prend en compte de
nombreux paramètres pour orga-
niser au mieux les distributions
d’aliment : les fourrages sont af-
fectés en fonction de leur qualité
et des besoins des animaux.
Malgré des fourrages récoltés en
enrubannés avec beaucoup de lé-
gumineuses et riches en azote,  les
besoins des animaux en protéines
ne sont totalement couverts. Mais
cela n'a pas de conséquences sur
la reproduction des mères ni sur
la finition des boeufs.
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Pour les aspects sanitaires et para-
sitaires, des indicateurs sont utilisées
via des prises de sang ou des prélè-
vements de fèces pour la douve, les
strongles et les paramphistomes
chez les animaux de 18 mois. Pour
limiter l'infestation en douve, l'ac-
cès est limité aux zones humides
l’été. Une observation régulière des
animaux et la remontée des résul-
tats sur les foies de l’abattoir
permettent d’effectuer un bon suivi
sanitaire de l’ensemble du troupeau.
Jusqu’en 2006, il n’y avait eu qu’un
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Rotz a souligné l’impact négatif du
labour systématique pour contrô-
ler les adventices, sur l’érosion du
sol, ainsi que l’accumulation de
phosphore dans les sols du fait
d’une forte utilisation de fientes
de volailles comme engrais orga-
nique. Enfin, l’utilisation du pâtu-
rage est très bénéfique pour le
bien-être et la santé des animaux.
La notion d’autonomie alimentaire
revient systématiquement lorsque
l’on s’intéresse à l’économie des sys-
tèmes d’élevage AB à l’échelle de
l’exploitation agricole. Que ce soit
pour la production de viande issue
du troupeau allaitant (Veysset, INRA

France) ou pour la production de lait
de chèvre en montagne (Mena et al.,
Sevilla University, Espagne), l’auto-
nomie en concentrés et la gestion du
pâturage sont de forts déterminants
de la réussite économique des
conversions. Mogensen et al.(Aarhus
University, Danemark) s’intéressent
à l’autosuffisance en minéraux et vi-
tamines pour les vaches laitières et
indiquent que des adventices dans
les prairies (plantain, chicorée) peu-
vent favoriser une teneur accrue des
fourrages en minéraux. Les mono-
gastriques ne sont pas en reste, Royet
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sont-ils durables ?

E vant de se centrer sur les
systèmes d’élevage euro-
péen, une rapide et inté-

ressante synthèse a été effectuée
par C.A. Rotz (USDA-Agricultural
Research Service) concernant la
production laitière biologique aux
Etats-Unis. Logiquement, selon le
point de vue américain, le critère
de la durabilité n°1 est l’économie.
Jusqu’à très récemment, l’AB était
une très bonne opportunité éco-
nomique, notamment pour les
petites fermes, avec un lait payé
aux producteurs presque le dou-
ble du prix du lait conventionnel.
Mais la demande a ralenti sa pro-
gression et les supermarchés dis-
count commencent à mettre du
lait AB premier prix dans leurs
rayons, ainsi que du lait conven-
tionnel sans BST (somatropine
bovine). De plus, l’augmentation
des coûts de production vient cap-
ter une grande part de la plus-
value de plus en plus réduite. La
production de lait AB peut rester
économiquement intéressante
pour les producteurs, à condition
de bien gérer la pâture et les
achats de concentrés. Concernant
l’aspect environnemental, C.A.

et al. (IFIP, France) soulignent que l’utili-
sation de mélanges fermiers est tout à fait
possible, et économiquement intéressante,
pour la production de porcs charcutiers
AB, mais il faut majorer de 3% les quanti-
tés distribuées pour couvrir les besoins en
acides aminés essentiels.
Le nombre d’élevages de porcs AB da-
nois est relativement faible car le
consommateur danois est très sensible
au prix du porc et il ne trouve pas de dif-
férence marquante sur la qualité
sensorielle et éthique entre porc AB et
conventionnel. Des essais d’utilisation
de races locales (Danish Black Spotted)
sont réalisés par Hermensen et al.(Aarhus
University) pour produire une viande
typée afin de démarquer le porc AB (ap-
parence, goût) et ainsi créer un réel
marché de niche.
Les aspects environnementaux de la du-
rabilité sont souvent abordés via les
émissions de gaz à effet de serre. Veysset
et Rotz montrent que les systèmes AB émet-
tent autant voire plus de GES par unité
produite (litre de lait ou kilo de viande) du
fait de la moindre productivité des ani-
maux. Par contre, ramené à l’hectare de
surface agricole, les émissions sont moin-
dres car les niveaux de chargement sont
plus faibles dans les systèmes AB. Afin d’ac-
croître le bien-être des truies, Philippe et
al. (Université de Liège, Belgique) propo-
sent d’agrandir la surface de leurs cases
paillées (de 2,5 à 3m²/truie), les émissions
de GES (CH4, N2O et CO2) sont alors ré-
duites de 18%, alors que les dégagements
d’ammoniac (NH3) augmentent de 15% ;
qu’est ce qui est le mieux ?
La durabilité des systèmes d’élevage est
une notion multicritère, l’ensemble de
ces études montrent que l’on peut amé-
liorer un pilier de la durabilité tout en
en dégradant un autre. Il n’y a pas for-
cément un consensus global de la part
des scientifiques. 
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Le lin peut développer des racines
à plus de 1,5 mètre de profondeur.
Il préfère les sols assez profonds
et si possible dotés d’une bonne
réserve hydrique. S’il supporte re-
lativement bien le manque d’eau
et la chaleur, il est sensible à la sé-
cheresse pendant six semaines, de
dix jours avant les premiers bou-
tons floraux à deux semaines après
la floraison. Veillez donc à ramas-
ser les résidus de la récolte
précédente qui ralentissent l’en-
racinement en profondeur et
diminuent la réserve en eau. Un
pH favorable sera compris entre
6 et 7,5.

�>
;

<!
#7

;
<�

3
=6

?�
;

:2
5

Tous les sept ans
Il est conseillé d’implanter un lin
oléagineux sur la même parcelle
au minimum tous les six-sept ans
pour éviter la propagation de la fu-
sariose du lin. Le lin est une très
bonne tête de rotation. Le meilleur
précédent semble être une céréale,

+=<?395;-=<>:'

elle-même précédée d’une prairie
temporaire ou d’un protéagineux
annuel. Evitez les précédents et les
engrais verts de la famille des bras-
sicacées (colza, moutarde) qui
favorisent la présence d’altises. La
phacélie ou la vesce sont de bons
engrais verts avant l’implantation.
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Lin d’hiver Lin de printemps
Cycle 1y 0 jours 13t  jours
Période de semis mi septembre à mi octobre mi février à mi avril
Densité de semis t00g/mq v00g/mq

Objectif de peuplement st0pl/mq s00-st0 pl/mq

Récolte mi juillet à mi août début août à mi septembre  
Rendement 10-q0 q/ha 8-1t  q/ha
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organiques : un apport de fumure
n’est pas conseillé, la parcelle peut
être envahie de plantes nitrophiles
(chénopode) et de plantes aimant
les sols riches (fumeterre 
officinale).
• Attention à la carence en zinc
Le lin exporte 350 g/ha de zinc. La
carence se décèle par des symp-
tômes du type plante grisâtre,
apparition de tâches blanches sur
le bouquet terminal à partir du
stade 6/10 cm, arrêt de croissance
des tiges et raccourcissement des
entre-noeuds et dessèchement du
bourgeon terminal. La carence
peut être due à une carence du sol
ou à un blocage du zinc dans le sol
notamment en sol sableux, en sol
calcaire ou en cas d’amendement
calcique récent, ou en terres
froides et humides. Le moyen de
lutte le plus efficace passe par un
apport de 4 kilos de sulfate de zinc
en début de végétation (appari-
tion 1ère paire de feuilles).

Des besoins en miné-
raux spécifiques
Les éléments minéraux doivent
être disponibles dès le semis.
• Peu exigeant en phosphore et 
potasse
Une fumure de 60 à 80 unités en
phosphore et potassium est suffi-
sante en sol normalement pourvu.
• Potentiellement sensible à la
verse
Attention à bien tenir compte des
fournitures d’azote déjà présentes
dans le sol. Les besoins en azote
sont de l’ordre de 4 à 5 kilos par
quintal. Afin d’optimiser le poten-
tiel de la variété, il est conseillé
d’apporter 70 à 90 unités d’azote
par hectare selon les types de sol
et le niveau de reliquat azoté. En
exploitation « grandes cultures »,
un engrais vert à base de légumi-
neuses ou une fumure minérale
quelques jours avant le semis est
réalisable. Attention tout de même
aux sols riches en matières 

La collecte de
lin oléagineux

biologique s’est
élevée à 76

tonnes pour la
campagne

2007/2008, soit
une baisse de

62%. A titre de
comparaison,

les collectes de
tournesol, de

soja et de colza
biologiques

sont
respectivement
de 9000, 8450

et 1300 tonnes !
(Source France

Agri mer)

Août Sept Oct Nov Dec Janv Fev Mars Avril Mai Juin Juill Août

Une bonne préparation
du sol pour une 
germination rapide et
homogène
Il faut viser la germination rapide
et homogène et un bon dévelop-
pement des racines pour favoriser
l’alimentation en eau et en miné-
raux. L’idéal étant d’éviter
compactage et accumulation de
résidus végétaux en fond du la-
bour et de chercher à obtenir un
sol rappuyé avec une bonne po-
rosité permettant au pivot de
descendre rapidement sur l’hori-
zon labouré et un lit de semence
nivelé et peu profond.
Attention à bien intervenir en sol
ressuyé. Il faut mieux retarder les
interventions culturales plutôt que
de travailler en conditions hu-
mides, au risque de dégrader la
structure. Le passage en tech-
niques culturales simplifiées est
rendu difficile par les adventices
mais un labour superficiel avec
une déchaumeuse à socs peut être
envisagé.
La variété doit être choisie en fonc-
tion des critères de qualité
demandés par la filière (taux d’huile,
PMG, couleur…). Elle doit être rus-
tique, peu sensible à la verse et
précoce en début de végétation pour
les lins de printemps. La précocité
est très importante en AB car elle
permet de concurrencer des adven-
tices. Cela l'est moins pour le lin
d'hiver. Il n’existe pas de variétés
biologiques, les variétés utilisées
seront donc non traitées.
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Déchaumage -
Implantation de

l’interculture
Destruction de l’interculture  - 
mécaniquement ou par le gel

Labour d’hiver dressé

Récolte

Apport de zinc – Apparition 1re paire de feuilles

Reprise de labour avec un
vibroculteur et rouleau

packer (10, 1t  cm)

Préparation du lit de semence avec vibroculteur 
et rouleau packer(t , 10 cm)

qe passage de herse étrille ou bineuse 
(selon inters rangs) – stade q0 cm

1er passage de herse étrille - stade q, 3 cm 

Semi combiné
herse rotative

Apport organique sur sol geléPrécédent céréale



POUR EN SAVOIR PLUS 

r Fiche GRAB Haute Normandie. Le lin oléagineux de  
printemps - Emmanuel Desilles

r Guide de culture du lin oléagineux, s p. par le SEDARB, en
ligne sur www.biobourgogne.fr

r Résultats d'essais criblage variétal lin oléagineux GRAB

Haute Normandie/ITL sur www.bio-normandie.fr 
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Après une
culture de lin, il
est envisageable
d’implanter une
céréale, un
protéagineux,
ou une prairie
temporaire. 

Graines et
tourteaux de
lin sont
intéressants en
alimentation
animale car ils
sont riches en
azote et en
acides aminés
indispensables.
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Concurrence faible
aux adventices
Le lin est une culture peu étouf-
fante, la maîtrise des adventices
n’y est donc pas évidente. En pré-
ventif, une rotation réfléchie et des
faux semis seront de bon secours.
Le labour est efficace et le choix
d’une variété plus haute et plus
étouffante est possible. En curatif,
un hersage doux peut être utile.
Le passage de ces outils altère un
peu la culture, mais les plantes se
redressent ensuite rapidement.
Deux passages de herse étrille peu-
vent être conseillés à adapter suivant
l’enherbement (stade 2 cm à
2,5km/h et stade 25cm à 3,5km/h).
La bineuse est utilisable avec un
inter rangs approprié. Mais certaines
variétés de lin ne compensent pas
des inters rangs larges (20 cm). Le
binage peut être appréciable dans
les parcelles sales. Attention, la pé-
riode de semis du lin de printemps
est favorable à la levée des rumex.

Altises, thrips et
champignons
Pour limiter les ravages des altises
de la levée au stade cinq centimè-
tres, mieux vaut éviter les
brassicacées et le pois en précé-
dent ou en couvert et permettre
une levée rapide. Notons que deux
produits sont homologués en AB
contre les altises : Delfin et le
Bacivers « Bacillus thuringiensis ».
Les thrips sont à craindre par
temps sec et chaud, du stade un
centimètre à la floraison. Pour lut-
ter contre, le pyrèthre peut être
efficace.

Les lins de printemps ont une cer-
taine sensibilité au botrytis. On
trouve également selon les années
d’autres maladies comme la fusa-
riose, l’alternaria, la septoriose,
l’oïdium. Les lins d’hiver présen-
tent les mêmes maladies mais en
plus, un champignon Kabatiella
Lini est à l’origine de deux symp-
tômes : la courbure surtout à
l’automne et la brunissure à ma-
turité. 
Pour lutter contre ces maladies,
des mesures prophylactiques exis-
tent telles que la rotation des
cultures, l’utilisation de variétés
tolérantes, la pureté des semences,
la destruction des débris des
plantes, une bonne structure du
sol, une implantation des graines
dans un lit de semence bien ferme
et un bon contact terre graine qui
permettra une levée rapide.

Une récolte 
assez délicate
La culture est prête à être récoltée
lorsque  95 % des capsules sont
brunes et que les graines tintent à
l’intérieur de celles-ci (suivant les ré-
gions entre fin juillet et fin août). Les
plantes sont quasi sèches, les quinze
centimètres supérieurs de la plante
sont bruns. Les graines doivent avoir

une teneur en eau optimale de 9 %.
Une teneur en eau supérieure en-
traîne des coûts de séchage.
Pour faciliter la fauche, récoltez par
beau temps à un taux d’hygrométrie
de l’air faible. Avancez à 6-8 km/h
dans le sens du semis. La barre de
coupe de la moissonneuse batteuse
doit être en parfait état (lame bien
coupante), le rabatteur doit être levé
au maximum pour faciliter le battage
de la plante. Fermez le contre-bat-
teur, réduisez la ventilation et ouvrez
les grilles à º . Ne cherchez pas à ob-
tenir un grain trop propre pour éviter
une perte de rendement.
Le nettoyage du grain, nécessite
des grilles spéciales type grille à
trous longs au dessus et grille à
trous ronds en dessous.

Merci à Philippe Morin (ITL), Adrien
Pelletier (GRAB HN) et Silvio Di Leonardo
(AGROBIO PC) pour leur contribution.
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« Les rotations sont primordiales en agriculture biologique. Elles sont la
base agronomique des systèmes
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tations courtes (apports d’engrais
minéraux azotés, usages de pro-
duits phytopharmaceutiques, de
désherbants chimiques), ne sont
pas de mise dans les systèmes bio.
Ceci est particulièrement vrai dans
les fermes sans élevage, qui doivent
mettre en place des rotations per-
mettant de fournir régulièrement
l’azote nécessaire aux cultures par
l’intégration judicieuse des plantes
fixatrices d’azote dans l’assole-
ment6, mais aussi de maîtriser au
maximum les adventices en frei-
nant leur développement.
• Ce dossier s’appuie en premier
lieu sur des travaux réalisés dans

E a rotation est une construc-
tion ordonnée de la
succession d’espèces cultivées

sur une même parcelle. Elle a pour
objectif d’assurer des conditions fa-
vorables au développement des
cultures, en favorisant la fertilité du
sol et en minimisant le développe-
ment de bio-agresseurs. En
agriculture biologique, le choix des
rotations constitue la base agrono-
mique des systèmes, où la
prévention est la règle. Les tech-
niques que l’on peut considérer de
« rattrapage », utilisées couramment
en agriculture conventionnelle pour
combler les problèmes liés à des ro-
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le cadre du programme de re-
cherche RotAB. Le premier article
analyse un inventaire des rotations
pratiquées en France en grandes
cultures biologiques alors que le
suivant présente la mise en réseau
de cinq dispositifs expérimentaux
en grandes cultures biologiques
sans élevage.
• Les articles suivants sont consa-
crés au maraîchage et montrent par
des exemples, l’intérêt de rotations
pour diminuer les problèmes tel-
luriques et l’importance de la
gestion de l’interculture.
• Enfin, des témoignages clôturent
ce dossier.
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Grandes cultures biologiques
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E;inventaire mené s’est d’abord
concentré sur les cinq régions
pilotes du programme, à sa-

voir Poitou-Charentes, les Pays de
la Loire, le Centre, l’Ile-de-France
et la Drôme (Rhône-Alpes). Il est
rapidement apparu intéressant
d’élargir la démarche à l’ensemble
de la France, afin d’identifier les
grands types de rotations prati-
quées ici ou là, ce travail
d’inventaire n’ayant jamais été ef-
fectué auparavant. Les enquêtes
ont été menées l’hiver dernier, en

%SZMUTHURLLYZXPUZQ;TMWVLVXRWVTSZOYXZUTWRWVTSXZNKUKRQV9UYXZAVTQTHVCPYX

RotAB est un programme de trois ans (2008 à 2010) portant sur l’évaluation et la conception des rotations pra-
tiquées dans les systèmes spécialisés en grandes cultures biologiques (voir article sur le réseau Rot’AB p.18).
L’hypothèse de travail est qu’en AB le choix des rotations, complété par la structuration spatiale des cultures
(assolement) dans ces systèmes de production est le moyen-clé de maîtrise de la gestion de la fertilité des
parcelles, de la protection des cultures et de l’économie de l’exploitation agricole.
L’objectif final du programme est de fournir aux agriculteurs biologiques ou conventionnels des outils pour
les aider à élaborer des rotations et assolements qui permettent de maîtriser le système d’un point de vue
agronomique (fertilité, adventices...) en assurant une viabilité économique de l’exploitation, tout en limitant
les impacts environnementaux.
Cet article est issu d’une action menée en première année de ce programme, qui consistait à inventorier les
principaux types de rotations pratiqués dans les régions françaises.
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Régions Exemples de rotations durée % de culture 
de la rotation de printemps % de cultures % blé % légumineuses

(années) (hors luzerne) sarclées
r Rotation à tête de rotation plurianuelle

Lorraine luz-luz-luz-blé-cerpro-blé-triti 7 0 % 0 % 28 % 57 %
Bourgogne, 
sols moyens luz-luz-bléH-bléP-poisP-bléH-orgeH 7 40 % 0 % 33 % 43 %

Franche Comté luz-luz-luz-blé-triti-féveroleP-blé-épeautre-maïs 9 33 % 11 % 22 % 44 %
Champagne luz-luz-luz-blé-poisP
Ardenne -blé-triti-cerpro-orgeP 9 33 % 0 % 22 % 56 %
Bourgogne, luz-luz-blé-blé-soja-blé-poisP
argiles de plaines -colza-blé-tournesol 10 38 % 20 % 40 % 40 %
Rhône Alpes, vallée luz-luz-luz-blé-blé-tournesol-blé-seigle-
du Rhône sec trèfle-blé-blé-triticale 12 11 % 17 % 42 % 33 %

r Rotation sans tête de rotation pluriannuelle
Rhône Alpes, vallée
du Rhône irriguée maïs-soja-blé 3 67 % 67 % 33 % 33 %

Picardie féveroleP-blé-triti-maïs 4 50 % 25 % 25 % 25 %
Franche Comté soja-blé-triti-épeautre 4 25 % 25 % 25 % 25 %
Nord Pas de Calais lég-triti-féveroleP-blé-seigle 5 40 % 20 % 20 % 40 %

Abréviations : luz - luzerne, cerpro – association céréale protéagineux, P – printemps, H – hiver, triti – triticale, lég – légume plein champ.
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échangeant avec les acteurs locaux
(conseillers agricoles, animateurs,
voire en interrogeant directement
quelques agriculteurs ou en valo-
risant les résultats de réseaux de
fermes de référence.
Afin de classer les pratiques, une
typologie binaire est clairement
ressortie. La gestion du système
de culture est en effet avant tout
dépendante de la présence ou l’ab-
sence de cultures fourragères
pluriannuelles dans la succession
des cultures. On distingue ainsi les
rotations avec insertion de cul-
tures fourragères pluriannuelles
et les rotations sans tête de cul-
ture pluriannuelles (voir tableau).

En analysant plus finement les ré-
sultats, on peut ensuite discriminer
les rotations selon le mode de ges-
tion de l’interculture, lié à la stratégie
suivie par l’agriculteur: soit le tra-
vail du sol est préféré pour épuiser
la banque de semences d’adven-
tices dans le sol (réalisation de faux
semis, déchaumages…), soit des
cultures intermédiaires sont mises
en place (cas des intercultures
longues en particulier). Celles-ci
peuvent être des légumineuses
(vesce, féverole…) pour enrichir le
sol en azote, ou d’autres cultures
comme la phacélie ou la moutarde,
qui améliorent notamment sa 
structure.

?PZN	WKZOYXZMUTOPNWYPUXZ�Z

Témoignage issu de la fiche « Grandes cultures biologiques : maintenir la fertilité des sols »coordonnée par
l’ITAB dans le cadre du RMT DévABy prochainement en ligne sur www.devab.org
r Echanges entre céréaliers et éleveurs x jouer la complémentarité entre systèmes de production
Depuis 1999, Grégoire Gabillard produit, sur 70 ha, des céréales, protéagineux et oléagineux bio à Combrée,
dans le Maine-et-Loire. Ne disposant pas d’élevage, il introduit systématiquement pour fertiliser ses cultures
des engrais verts en interculture et fait appel à des apports de fumiers obtenus dans le cadre d’un échange
paille-fumier avec deux éleveurs bio voisins.
Le premier, Christophe Gohier, élève des porcs et vaches allaitantes au Tremblay, à moins de trois kilomètres
de chez son collègue céréalier. S’il produit aussi des céréales, il manque de paille pour ses porcs. Depuis
2002, il presse et enlève chaque année 90 à 100 t de paille de blé chez son voisin (sur environ 25 ha), contre
la totalité du fumier de porc, soit 300 à 350 t/an. Le fumier est soit épandu directement, avant les blés, soit
mis en attente en fonction de la portance des sols. « Cet échange est un service réciproque qui fait jouer au
maximum la complémentarité entre nos deux fermes. J’apprécie de pouvoir disposer de fumiers bio à la
valeur fertilisante intéressante. De son côté, mon voisin dispose d’une paille bio disponible localement ».
Depuis deux ans, un autre échange est réalisé avec Daniel Cottineau, un éleveur laitier d’une commune
proche qui manque aussi de paille. Il en reçoit une dizaine de tonnes par an de Grégoire Gabillard, qui en
échange récupère entre 100 et 120 t/an de fumier de bovin. A la demande du céréalier, l’éleveur sépare le
fumier issu de ces pailles. « Je tiens absolument à récupérer uniquement le fumier issu de mes pailles pour
éviter tout risque d’introduire des graines d’adventices extérieures dans mes parcelles » justifie le céréalier.

"?=@476<7>?=@!87>>;-&>?=@167(
>:;997?66?=@=89<@<>&=@;11>3(
4:3?=@5;9=@6;@>8<;<:89@0;:=
1;=@<87�87>=@/:?9@);68>:=3?=

Les cultures fourragères plurian-
nuelles (prairies, luzerne, trèfle
violet…) implantées en tête de ro-
tation amènent de nombreux
avantages agronomiques, qui leur
confèrent un rôle important dans
les rotations :
• Elles sont dotées d’un système
racinaire étendu et d’un couvert
végétal dense produisant une
quantité de matière organique,
tant aérienne que dans le sol.
L’apport de matière organique
améliore la structure du sol ainsi
que l’absorption de l’eau et favo-
rise l’activité microbienne. De
plus, elles permettent de protéger
le sol contre l’érosion.
• La racine pivotante profonde de
certaines légumineuses fourra-
gères peut pénétrer les semelles
de labour et atteindre les nutri-
ments non disponibles aux
cultures à racines plus superfi-
cielles. Ce système racinaire
puissant permet également de fa-
voriser l’aération du sol.
• Les légumineuses fourragères
telles que le trèfle ou la luzerne
permettent d’accroître l’apport
d’azote atmosphérique au sein
d’un système de production. Par
exemple, la luzerne fixe d’impor-
tantes quantités d’azote de l’air et,
une fois enfouie, le restitue aux
cultures suivantes en se décom-
posant.
• Les cultures fourragères contri-
buent à régénérer la fertilité et
agissent en tant qu’interruption
principale dans la rotation. Elles
permettent ainsi de « casser » les
cycles biologiques des ravageurs
et des maladies. Enfin, elles per-
mettent de contrôler les adventices
parce qu’elles sont généralement
étouffantes, en place longtemps,
mais aussi grâce à des coupes ré-
gulières qui épuisent les
adventices. Un peuplement de lu-
zerne exploité pendant une
période de deux ou trois ans (voire
plus) permet de limiter le dévelop-
pement des adventices annuelles,
mais aussi les vivaces telles que le
chardon (trois ans de culture sem-
ble un minimum dans ce cas).
Ainsi, l’implantation d’une culture
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Ce tour de France des rotations utilisées en grandes cul-
tures biologiques confirme que les agriculteurs ont deux
soucis agronomiques majeurs : l’alimentation azotée des
plantes et le contrôle des adventices. Le premier point est
maîtrisé en introduisant une proportion importante de
légumineuses dans la rotation (30 à 60 %, ce qui est très
supérieur aux systèmes conventionnels). Le second point
est abordé de deux manières : soit en allongeant la rota-
tion et en mettant une légumineuses fourragère de deux
à trois ans en tête de rotation, soit quand le climat le per-
met (et/ou que l’irrigation est disponible), en implantant
des cultures sarclées d’été.
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fourragère pluriannuelle dans une
rotation est appréciée et recom-
mandée par les agriculteurs.
Cependant, la valorisation de ces
cultures reste le principal frein à
leur mise en place. Dans les ré-
gions qui possèdent ces types de
rotations, différents modes de va-
lorisation de la production
fourragère sont observés :
• Lorsqu’il s’agit de régions d’éle-
vage (Normandie, Limousin,
Auvergne, Franche-Comté,
Alsace…), la présence d'ateliers
d’élevage à proximité ou sur l’ex-
ploitation permet de valoriser les
cultures fourragères en foin.
• Lorsque les régions possèdent
un autre débouché, comme par
exemple des usines de déshydra-
tation à proximité, celui-ci est mis
à profit : c’est le cas des régions
Champagne-Ardenne, Bourgogne,
Centre et Ile de France, où ces
usines valorisent les coupes de lu-
zerne biologique.
• Lorsqu’il n’existe pas de mode de
valorisation hors de la parcelle, les
agriculteurs implantent la luzerne,
la broient. Alors, elle est mise en
place uniquement pour ses inté-
rêts agronomiques. Dans ce cas
plus qu’ailleurs, les calculs écono-
miques de rentabilité économique
sont à mener sur l’ensemble de la
rotation, et non uniquement sur
les cultures de vente.
Ces rotations sont généralement
assez longues, avec une durée su-
périeure à sept ans et pouvant aller
jusqu’à douze ans.
Les légumineuses (cultures four-
ragères ou légumineuses annuelles)
y sont généralement très présentes
(au minimum 33 %). Les associa-
tions céréalières (essentiellement
céréale-protéagineux) se retrou-
vent dans les rotations de quelques
régions: Basse-Normandie, Haute-
Normandie, Champagne Ardenne,
Lorraine et Pays de la Loire. Elles
sont majoritairement valorisées
pour l’alimentation animale. Le blé
tendre est systématiquement pré-
sent à hauteur de 20 à 40 % dans la
rotation car c’est une culture de
vente bien valorisée en agriculture
biologique, à condition d’être de
qualité meunière (environ 80 % de
la production de blé tendre biolo-
gique est destinée à la panification
en France). Il est souvent implanté

derrière une culture fourragère ou
une légumineuse annuelle car il
nécessite une alimentation azotée
importante. Dans certains cas, c’est
la culture de maïs, gourmande en
azote également, qui suit la culture
fourragère car elle permet une
bonne valorisation de son retour-
nement.
Ces rotations avec tête de rotation
pluriannuelle sont retrouvées dans
les régions où les fenêtres clima-
tiques sont réduites, c'est-à-dire
où le ressuyage lent du sol im-
plique un travail du sol limité
(donc moins de désherbage mé-
canique). De plus, dans ces
régions, l’implantation des cul-
tures peut être délicate au
printemps, et l’alternance cultures
d’automne – cultures d’été n’est
alors pas toujours respectée.
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Les rotations sans tête de culture
pluriannuelle sont plus courtes, en
moyenne de 3 à 5 ans, et se retrou-
vent sur des sols à potentiels de
production moyens à élevés. Elles
sont généralement spécialisées
dans des cultures rémunératrices,
telles que le blé, les légumineuses
à graines (soja, féverole, pois…) et
également les cultures légumières
de plein champ (pomme de terre,
betterave rouge…).
Ces systèmes de cultures sont ca-
ractérisés par des besoins
importants en azote, nécessitant
des apports de matières fertili-
santes (composts ou engrais
organiques) généralement coû-
teux. Au-delà de l’échelle de
l’exploitation, des transferts de ma-
tières organiques entre fermes
peuvent avoir lieu (échange avec
du fumier ou du compost) afin de
restituer la matière organique ex-
portée (voir témoignage en
encadré). De plus en plus, la ré-
flexion se tourne vers des semis
d’engrais vert (légumineuses) pen-
dant les intercultures, pour
participer à la gestion de la ferti-
lité du système. Les légumineuses
fourragères pluriannuelles ne sont
insérées que lorsque l’état d’infes-
tation de la parcelle par les
adventices est jugé trop important.

L’alternance cultures d’automne
– cultures de printemps est bien
respectée dans le cas de ces rota-
tions. La part des cultures de
printemps et des cultures sarclées
est généralement plus importante
que dans les rotations du premier
type présenté. La fonction de net-
toyage assurée par la tête de
rotation pluriannuelle est vraisem-
blablement remplacée par des
interventions mécaniques, facili-
tées dans des cultures d’été semées
à grand écartement (binage), et
par l’alternance de cultures dans
la succession. Dans des régions
telles que le Nord Pas de Calais, où
les fenêtres climatiques sont ré-
duites pour permettre des
interventions de désherbage mé-
canique, l’insertion de légumes
permet la mise en place de cul-
tures de printemps et de cultures
sarclées dans la rotation.

POUR EN SAVOIR PLUS
• Le programme RotAB s’achèvera en 2010. Un colloque de
restitution sera organisé au printemps 2011.
• La publication de la typologie des rotations pratiquées dans les
systèmes céréaliers biologiques français est prévue pour cet
automne. A suivre sur www.itab.asso.fr, rubrique programme de
recherche, RotAB, ou en vous abonnant à la lettre électronique « Du
côté de l’ITAB ».



douze partenaires (ARVALIS – INSTITUT

DU VÉGÉTAL, INRA, Chambres
d’Agriculture, Groupements profes-
sionnels d’agriculteurs biologiques).
Ce projet de trois ans, qui reçoit l’ap-
pui du CAS DAR du Ministère de
l’Agriculture, vise à concevoir des
rotations et assolements durables
en systèmes céréaliers biologiques
sans élevage. Il s’appuie notamment
sur un réseau de cinq expérimen-
tations testant des systèmes sur le
plan agronomique, économique et
environnemental.
Ces dispositifs expérimentaux ont
été mis en place pour répondre à la
demande des producteurs spécia-
lisés. Si chacun de ces dispositifs est
ancré régionalement (adaptation
au contexte pédoclimatique local
et intégration économique), leur
mise en réseau leur confère une por-
tée plus générale. Ces dispositifs ont
tous des objectifs communs de ren-
tabilité économique qui imposent
aux systèmes des contraintes agro-
nomiques fortes, telles que la
limitation de l’utilisation des intrants
(en particulier la non utilisation
d’engrais de ferme) et la limitation
de l’introduction des cultures four-
ragères dans la rotation.
Ces systèmes privilégient donc les
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cultures de vente à haute valeur ajou-
tée à destination de l’alimentation
humaine (blé, soja, tournesol). La
fertilisation azotée des cultures est
principalement assurée par l’intro-
duction des légumineuses dans la
rotation, soit des cultures fourra-
gères (luzerne ou trèfle), en limitant
au minimum leur durée dans la ro-
tation pour des raisons
économiques, soit des protéagineux
tels que le soja, la féverole ou la len-
tille, qui présentent l’avantage d’être
bien valorisés économiquement.
Dans certains cas, des rotations dites
économiques de type blé-soja ou
blé-soja-maïs sont évaluées.
La mise en réseau de ces dispositifs
permet aux partenaires de valoriser
les résultats à l’échelle nationale
mais apporte également des syner-
gies au niveau méthodologique, en
termes de suivi et d’interprétation.
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La mise en réseau des cinq dispo-
sitifs expérimentaux au sein du
programme RotAB permet d’ana-
lyser des rotations innovantes
testées sur des sites expérimentaux
de longue durée, indépendants et
« ignorants » des autres avant le

G lors qu’un des principes de
l’agriculture biologique
(AB) est de rechercher les

équilibres entre le sol, les animaux
et les plantes, l’influence des cours
des marchés, relayée par les struc-
tures de collecte a conduit de
nombreux agrobiologistes à déve-
lopper des systèmes de grandes
cultures spécialisés, sans élevage,
voire avec peu ou sans apports d’en-
grais organiques. Dans le même
temps, on constate que les engrais
organiques du commerce, large-
ment utilisés par ces systèmes, sont
de plus en plus coûteux et rares.
L’accroissement actuel des conver-
sions de fermes spécialisées dans
les plaines céréalières rend encore
plus cruciale la question de l’évo-
lution de la fertilité des sols dans
ces systèmes. Cet aspect important
pour le développement de l’AB est
pris en compte par des acteurs du
développement et de la recherche
en AB, qui ont constitué le « réseau
RotAB », rassemblant cinq disposi-
tifs expérimentaux en grandes
cultures biologiques sans élevage.

+:9�@5:=18=:<:!=@4866;/8>?9<
Le programme RotAB, débuté en
2008 est piloté par l’ITAB et réunit



montage du projet. Les dispositifs
existant avant le début du pro-
gramme RotAB (certains ont été
initiés dès 1999), les réunions et vi-
sites d’essai organisées depuis
permettent aux responsables des
sites d’échanger sur les réussites et
les échecs des rotations et systèmes
testés, ainsi que sur les règles de
décision qui sont suivies.
Par exemple, lorsque des problèmes
de gestion des adventices apparais-
sent sur un site, des solutions sont
recherchées avec l’appui des col-
lègues au niveau de la culture
concernée (choix d’une variété
adaptée, technique de désherbage
mécanique) ou à l’échelle de la suc-
cession culturale (adaptation de la
rotation, substitution d’une culture
par une autre et/ou allongement
de la rotation).
Sur les dispositifs mis en place de-
puis plus de cinq ans, les partenaires
ont pu faire part de leur retour d’ex-
périence, tant sur la conception du
système que sur le suivi de l’expéri-
mentation à prévoir, et tirer des
enseignements pour les dispositifs
plus récents. Par exemple, ces expé-
rimentations systèmes innovantes
sans répétition nécessite de carac-
tériser très finement le sol en début
d’essai pour pouvoir à terme évaluer
l’évolution de la fertilité dans ces sys-
tèmes sans apport d’engrais de ferme.
Autre enseignement, la mise en place
d’un Comité de Suivi du dispositif
expérimental rassemblant acteurs
locaux du développement agricole
et agriculteurs biologiques voisins
favorise une meilleure construction
et une valorisation accrue des expé-
rimentations.
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La conséquence logique de la mise
en réseau des cinq dispositifs est
la mise en commun des résultats
de leur suivi. Il s’agit de compiler
et valoriser de manière transver-
sale les résultats obtenus sur les
différents sites.
Pour cela, il est nécessaire de consti-
tuer une base de données capitalisant
les résultats des cinq dispositifs ex-
périmentaux au fil des années. Cette
base doit permettre de caractériser
les systèmes de culture, les perfor-
mances techniques des couples
culture/précédent, la gestion des bio-
agresseurs et la gestion de la fertilité
des sols à moyen terme.
La construction de la base de don-
nées est actuellement en cours à
l’ISARA-Lyon. Elle pourra permettre,
par exemple, la réalisation d’études
sur l’évolution des stocks de car-
bone dans des systèmes de grandes
cultures sans effluent d’élevage ou
encore d’établir des références tech-
nico-économiques à partir des
résultats capitalisés pendant plu-
sieurs années dans des contextes

pédoclimatiques contrastés. Dans
le cadre du programme de re-
cherche, il est également prévu que
cette base alimente l’outil d’évalua-
tion multicritère développé dans
un autre volet du projet (adapta-
tion de MASC à l’AB), que ce soit avec
les résultats des cinq dispositifs ex-
périmentaux, des suivis de fermes
en AB ou des résultats d’expérimen-
tations annuelles en AB.

*;><;-?@5?=@03<'85868-:?=
Les partenaires du projet RotAB
disposent d’un savoir-faire dans
la conception et le suivi d’expéri-
mentations à l’échelle du système
de culture. Alors que de plus en
plus de sites expérimentaux se
convertissent à l’AB (domaines
INRA, fermes de lycées agricoles…),
les approches méthodologiques
développées dans les cinq dispo-
sitifs expérimentaux du projet
RotAB constituent une excellente
base de connaissances pour ac-
compagner les sites en conversion,
pour aider à la conception des ro-
tations et systèmes à mettre en
place, pour faciliter l’élaboration



des protocoles expérimentaux.
En particulier, l’étude de l’évolution
de la fertilité des sols est une ques-
tion essentielle, surtout dans ces
systèmes de culture sans élevage.
Ces expérimentations innovantes,
sans répétition ni témoin car à
l’échelle du système, impliquent im-
pérativement de caractériser très
précisément le sol en début d’essai,
à l’aide de mesures et démarches
classiques et d’outils de recherche.
Avec l’appui des partenaires du
programme, l’ITAB travaille à la
construction d’une « boite à ou-
tils » pour évaluer la fertilité des
sols et son évolution : à partir d’un
état des lieux des mesures et indi-
cateurs utilisés sur les cinq
dispositifs, une grille d’analyse a
été construite pour aider à choi-
sir de façon pertinente les mesures

Dunière (26)
La Hourre (32)

Archigny (86)

Boigneville (91)

La Motte (95)
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Chambre d’Agriculture de la Vienne, Agrobio Poitou
Charentes, GAB de la Vienne
Début de l’essai : 2006
Surface : 14 ha (11 parcelles)
Topographie : plaine
Systèmes testés :
•Succession culturale type du département : Trèfle violet
pendant 18 mois, semé sous couvert de tournesol / blé /
triticale / maïs / féverole / blé.
•Succession culturale économique (7-8 ans). Maximum de
cultures de vente (Blé, Soja, Maïs, Colza, Protéagineux, …).
•Rotation courte Soja / Blé / Maïs.
Contact x Thierry Quirin, CA 86/Agrobio PC

)+ =</D$ = E E D Z - D * *+//D F Z 7 6 .
ARVALISiInstitut du Végétal
Début de l’essai : 2007
Surface : 4,7 ha (6 parcelles expérimentales)
Topographie : plateau
Système testé :
Rotation type de 6 ans : Luzerne 1 / Luzerne 2 / Blé tendre d’hiver / Tournesol
(ou sarrasin ou lin), avec semis sous couvert de trèfle incarnat au préalable) /
Féverole d’hiver / Blé tendre d’hiver (sursemé en luzerne).
Contacts x JeaniFrançois Garnier, Emeric Emonet, Clotilde Rouillon, ARVALIS

?%/ = �I D Z -?I�,D F Z 0  .
AGFEE, ARVALIS – Institut du Végétal, CETIOM, FNAMS, Chambre
d’Agriculture de la Drôme
Début de l’essai : 1999
Surface : 2,7 ha (5 parcelles expérimentales)
Topographie : plateau
Système testé :
Rotation type de 5 ans irriguée: Soja / Blé d’hiver sous ensemencé de luzerne /
Luzerne porte graines / Colza / Maïs grain.
Contacts x Bertrand Chareyron, CA 26 et Michel Mangin, ARVALIS

EG Z!+%IID Z -<DI* F Z � 0 .
CREAB MP, avec l’appui de l’INRA Toulouse, ITAB, ArvalisiInstitut du Végétal,
Lycée agricole de Baulieu
Début de l’essai : 2000
Surface : 55 ha (8 parcelles)
Topographie : coteaux
Systèmes testés :
• Succession culturale (4-5 ans) : Féverole (ou lentille, pois chiche ou fourrager),
Blé tendre, Tournesol (ou Orge d’hiver), jachère annuelle de Trèfle Violet.
• Rotation courte : Soja, céréale.
Contact x Loïc Prieur, CREAB MP

EYXZNVSCZOVXMTXVWV>X
Y8MKUVLYSWRP8
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ARVALISiInstitut du Végétal avec l’appui de l’ Ecocentre
de Villarceaux, CA 77, INRA, ITAB, GAB Ile de France
Début de l’essai : 2003
Surface : 64 ha (8 parcelles)
Topographie : plaine
Système testé : 
Rotation type de 8 ans : Luzerne 1 / Luzerne 2 / Blé / Triticale
/ Féverole / Blé / Mélange céréale + légumineuse / Blé.
Contact x Delphine Bouttet, ARVALIS

POUR EN
SAVOIR g

www.itab.asso.fr
Rubrique
Programmes de
recherche puis
RotAB

à réaliser et les indicateurs à cal-
culer, en fonction des moyens
disponibles sur le dispositif expé-
rimental. A terme cette boîte à
outils pourra être complétée pour
d’autres thématiques, comme les
aspects économiques.

*?>=1?4<:)?=
D’ores et déjà, après une année de
fonctionnement, la mise en réseau
des cinq dispositifs RotAB se ré-
vèle riche d’enseignements pour
les partenaires du projet, que ce
soit pour le partage de méthodo-
logies, les synergies créées ou le
démarrage de la mise en commun
des résultats qui oblige à mieux
les formaliser. Mais le plus impor-
tant est que des retombées sont
attendues pour d’autres sites ex-
périmentaux de type « système »

en AB, en particulier au travers de
la « boîte à outils », dont une pre-
mière version est actuellement en
cours de finalisation. Une version-
test de cette « boîte à outils » sera
prochainement accessible sur le
site de l’ITAB (page RotAB).
Ces dispositifs, mis en réseau, permet-
tront d’améliorer les connaissances
autour des questions économiques,
agronomiques et environnementales
que posent en particulier les systèmes
de grandes cultures biologiques sans
élevage, mais aussi, nous espérons à
terme, tout système de culture en AB.

Merci à Thierry Quirin (CA 86/
AGROBIO PC), Delphine Bouttet,
Philippe Viaux et Michel Mangin
(ARVALIS), Loïc Prieur (CREAB MP),
Bertrand Chareyron (CA 26) pour
leur relecture attentive.
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En maraîchage biologique, le re-
cours à des plantes non hôtes ou
« mauvais hôtes » des nématodes
à galles (meloidogyne spp.) est in-
dispensable car les moyens de lutte
disponibles (tourteaux, engrais
verts nématicides, produits…)
donnent des résultats insuffisants.
Des travaux sont donc engagés
pour améliorer la maîtrise des né-
matodes à galles via la gestion des
rotations de cultures au GRAB, en
partenariat avec d’autres struc-
tures (Civam bio 66, Inra de
Sophia…). Le recours à des varié-
tés ou porte-greffes résistants est
une solution efficace, mais les cas
de contournement des résistances
disponibles actuellement sont de
plus en plus fréquents. L’étude, dé-
butée en 2008, a donc pour
objectifs d’identifier les cultures
maraîchères moins sensibles aux
nématodes à galles et d’évaluer l'ef-
fet à court et moyen terme de
différentes plantes de coupure
dans les rotations méditerra-
néennes. Ces cultures sont assez

peu nombreuses, vue la grande po-
lyphagie des nématodes à galles.
Les premiers résultats montrent
l’intérêt potentiel des plantes de
la famille des Liliacées, de quelques
Brassicacées (roquette), du fenouil,
de l’épinard, de la fraise et de la
mâche. Une manipulation récente
confirme que la mâche, la roquette
et l’oignon sont nettement moins
sensibles qu’une salade, alors que
le persil, la coriandre, le navet et le
chou rave sont sensibles, le fenouil

et l’épinard montrant une sensi-
bilité intermédiaire. La proposition
de ces espèces pour remplacer des
cultures sensibles telles que la lai-
tue, la courgette, le concombre...
peut se heurter à une réticence de
la part des producteurs pour des
raisons économiques et commer-
ciales. La gestion des rotations est
pourtant cruciale pour éviter que
les attaques ne deviennent trop
dommageables à la pérennité des
exploitations. 
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térêt des rotations et de mettre en
évidence l’action des engrais verts
sur les pathogènes du sol, deux
pratiques qui sont des bases de
l’agriculture biologique. La ca-
dence d’une solarisation tous les
3 ans permet de maintenir un ni-
veau de mortalité dû au Sclerotinia
minor inférieur à 3%, ce qui est
économiquement acceptable.
Après dix années de suivi les ré-
sultats obtenus paraissent
suffisamment fiables en ce qui
concerne la culture de laitue.
Le suivi dans le temps de parcelles
solarisées a permis d’affiner l’utili-
sation pratique de cette technique
sans qu’aucune limite négative
n’apparaisse. Dans une rotation
comprenant une culture de prin-
temps, une solarisation annuelle
mise en place avant le 31 juillet a
permis de limiter durablement l’im-
pact des pathogènes et ravageurs
du sol des deux cultures de la rota-
tion. Les résultats concernant
l’impact sur les nématodes de la
culture non hôte encadrée par deux
solarisations doivent être vérifiés.
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Pendant presque vingt ans, l’essai
Biophyto mené par le CIVAM BIO 66
et la CENTREx à Théza (66) en 1993,
a permis de mettre en évidence
l’influence de la solarisation, d’en-
grais verts et de rotations de
cultures d’espèces différentes sur
les pathogènes du sol.
Le site est composé de quatre tun-
nels de 400 m², qui forment huit
parcelles d’essai individualisées en
demi tunnels. Deux tunnels (T1 et
T2) sont conduits en culture inté-
grée et les deux autres (T3 et T4) en
agriculture biologique. Un des tun-
nels bio (T3), ainsi que les deux
tunnels intégrés reçoivent une ro-
tation annuelle de deux cultures,
une laitue en hiver suivie d’une cu-
curbitacée au printemps (melon ou
concombre), dans le but d’accélé-
rer l’apparition des problèmes de
fatigue de sol. L’autre tunnel bio
(T4) reçoit une rotation de cultures
d’espèces différentes sur trois ans
(laitue, melon, céleri, tomate, blette,
fenouil). A partir de 2003, la rota-
tion d’espèces différentes est réduite
à deux années (laitue, melon, fe-

nouil, épinard) pour évaluer l’effet
d’une rotation plus courte. 2004-
2005 correspond à la 12e saison de
culture, tous les tunnels ont une
même rotation salade - melon.
Différentes stratégies de traite-
ments de sol en été (solarisation,
engrais verts, annuels ou en alter-
nance...) sont testés seuls ou
combinés, sur chaque parcelle
tous les ans. La solarisation est réa-
lisée sur une durée de 60 jours, de
fin juillet à mi septembre. 
L’engrais vert principalement uti-
lisé est le sorgho fourrager, semé
fin juillet à 50 kg/ha puis broyé deux
mois plus tard. A partir de l’été 2000,
d’autres engrais verts ont étés in-
troduits dans le dispositif (radis
fourrager, tagète minuta et moha).
Le T2 Nord reste en sol nu, c’est la
parcelle témoin sans traitement du
sol alors que le T1 Sud est notre ré-
férence solarisation annuelle. Les
autres demi tunnels en agriculture
conventionnelle reçoivent diffé-
rents traitements…
Ce dispositif d’étude sur du long
terme permet de confirmer l’in-
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cyantes produits, et de mettre au
point les itinéraires techniques, la
qualité du broyage et de l'enfouis-
sement, à la période optimale de
la culture, étant des facteurs es-
sentiels. L’intérêt de cette pratique
est actuellement à l’étude, sous
abri et en plein champ, dans le
cadre du projet Prabiotel6Z, réunis-
sant de nombreux partenaires et
piloté par le CTIFL. 

Les intercultures, ou périodes entre
deux cultures commerciales, sont
des périodes intéressantes pour
l'utilisation de pratiques amélio-
rantes. Plutôt que de laisser les sols
nus, il est possible de mettre en
place d'autres cultures. Un des in-
térêts, dans le cas de cultures non
hôtes, est de pouvoir “casser” le
cycle de développement des agents
pathogènes, qui sont en général fa-
vorisées par la succession des
cultures sensibles ou leur retour fré-
quent dans la rotation.
Certaines plantes, comme les cru-
cifères (ou brassicacées), mais aussi
les alliacées, ont développé des mé-
canismes de défense vis-à-vis des
bioagresseurs. Elles produisent des
substances qui sont toxiques pour
les agents pathogènes, ou au moins
inhibent leur développement. Ainsi,
pour les crucifères, la dégradation

cellulaire, suite à une agression pa-
rasitaire ou à un broyage mécanique
des plantes, permet la mise en
contact des glucosinolates avec l'en-
zyme myrosinase. L'hydrolyse qui
s'en suit produit des isothiocya-
nates, qui sont des composés
soufrés toxiques. En outre, l'incor-
poration de cette matière organique
fraîche induit aussi des modifica-
tions sur la vie microbienne du sol.
On parle de biofumigation. Celle-
ci peut d'ailleurs être complétée par
un bâchage du sol, qui en accen-
tue les effets en les combinant à une
solarisation, même si celle-ci est de
courte durée.   
Ce processus est connu depuis
longtemps, mais son utilisation
pratique ne s'est pas encore déve-
loppée en France. Il convient de
sélectionner les variétés les plus
adaptées, en fonction des isothio-
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POUR EN
SAVOIR g

AGRICULTURE
NATURELLE
Répondre aux
nouveaux défis
Par Joseph Pousset
Editions
Agridécisions

? eux facteurs principaux gui-
dent le choix des cultures
dans les rotations. Le pre-

mier est économique : les récoltes
doivent trouver un débouché, les
cultures doivent donc être adap-
tées à la demande en quantité et
en qualité. Le second est d’ordre
agronomique et climatique et
prend en compte les contraintes
pédoclimatiques (potentialités des
sols, climat et fenêtres d’interven-
tion culturales).
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La conception d’une rotation doit
impérativement chercher à :
• maintenir ou augmenter la fer-
tilité de la terre, 
• gérer les adventices,
• établir la meilleure neutralisa-
tion possible des maladies et des
ravageurs.
Il est également essentiel de pren-
dre en compte dans la conception
des systèmes des facteurs tels que
l’organisation du travail tout au long
de l’année, les relations entre les cul-
tures successives ou associées (dues
par exemple à des phénomènes d’al-
lélopathie), l’intérêt des fourrages
de dépannage, l’optimisation des
déplacements en fonction des di-
verses parcelles et le corps de ferme.

�?=1?4<?>@�7?6�7?=@>&-6?=
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L’insertion de légumineuses est né-
cessaire. Elles peuvent être

annuelles comme la féverole, les
fèves, les pois, le trèfle incarnat, les
haricots ou pluriannuelles telles
que la luzerne, le trèfle violet, le sain-
foin, le mélilot… Les pluriannuelles
sont de bonnes têtes de rotation et
précèdent avantageusement les cul-
tures exigeantes en azote et souvent
salissantes comme le blé, le maïs,
les pommes de terre, le colza, les
poireaux… Les annuelles peuvent
aussi jouer un rôle analogue mais
sont moins efficaces. Elles aident
aussi les cultures moins exigeantes
en azote comme l’avoine, l’orge…
Elles relancent et donc prolongent
les rotations : ce sont des relais.
L’éleveur a généralement la chance
de pouvoir cultiver des prairies tem-
poraires qui sont des têtes de
rotation idéales.
Les successions à bon rapport/su-
cres/cellulose/azote comportent
également, sauf cas particulier, des
céréales qui apportent la cellulose
nécessaire, soit directement si les
pailles sont broyées sur place, soit
grâce au fumier produit. Attention
à varier les familles botaniques et
à alterner plantes sobres et gour-
mandes en éléments nutritifs,
résistantes et vulnérables aux ad-
ventices…
Le rôle de la tête de rotation est
d’améliorer la structure du sol, de
lui redonner, si c’est utile, une
bonne fertilité et de contrecarrer
les adventices devenues trop en-
vahissantes.
Une jachère peut jouer un rôle
agronomique très utile si elle est

bien conduite. Dans les systèmes
sans élevage, elle peut jouer au
moins partiellement, le rôle régé-
nérateur permis par les prairies
temporaires   : lutte contre les ad-
ventices, effet sur la structure du
sol, enrichissement en azote… Il
convient de la placer au bon mo-
ment dans la rotation, d’y cultiver
des légumineuses, d’y arracher ra-
cines et rhizomes des pluriannuelles,
d’y pratiquer le déstockage des
graines d’adventices… Chaque si-
tuation peut finalement amener à
choisir une conduite de la jachère
très variable, bien entendu après
étude du rapport coût de produc-
tion/rentabilité.

En maraîchage, suivre une rota-
tion précise est très délicat, du fait
du grand nombre d’espèces que
comporte l’assolement. C’est éga-
lement moins nécessaire qu’en
grandes cultures car la lutte contre
les adventices et le maintien de la
fertilité des sols sont déjà partiel-
lement assurés par la fréquence
des sarclages et des fumures or-
ganiques souvent importantes.
Cependant, il est facile et utile de
faire se succéder judicieusement
des groupes de cultures maraî-
chères constitués à partir de
quelques critères : famille bota-
nique, caractère sobre ou
gourmand, production de racines,
feuilles ou graines et fruits… 
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La conversion des 117 hectares cul-
tivés par Laurent a pris fin en 2007.
Malgré les faibles rendements, il
ne regrette rien et est ravi de redé-
couvrir le métier d’agronome.
« Mon assolement n’a pour l’instant
pas beaucoup changé à part l’in-
troduction de la luzerne sur les
jachères. La conduite des cultures
par contre est totalement différente.»
En 2004, alors que ses terres étaient
conduites en conventionnel, l’as-
solement comportait du blé, de
l’orge, du tournesol, de la féverole,
du maïs et de l’herbe (jachère).
Depuis sa conversion, le nombre
d’espèces cultivées est tout de
même passé de cinq à huit. Il a in-
troduit des pois, des haricots, du
soja et de la luzerne et a supprimé
la féverole.

« Je considère l’introduction de la
luzerne indispensable en AB pour
pouvoir maîtriser l’enherbement
sur les cultures (notamment le
chardon et la folle avoine). La lu-
zerne permet aussi de restructurer
les sols et d’apporter de l’azote. En
AB, il est autorisé de valoriser les
luzernes sur jachères (foin, graines).
J’envisage même l’achat d’un petit
troupeau ovin (solognot) pour va-
loriser ma surface en herbe.

Mes rotations ne sont pas encore
calées. Je pense arrêter le soja à
l’avenir qui me fait une surcharge
de travail à la récolte (avec le tour-
nesol). L’année prochaine, je vais
tester l’avoine nue et la caméline
(en culture principale). Je préfère
ne pas faire d’engrais vert pour
l’instant car je n’ai pas encore
trouvé la solution pour faire de l’en-
grais vert propre en AB ! »

%SYZUTWRWVTSZQTSHPYZYWZOV@YUXV>VKY

Suite à la
conversion à l’AB,

l’assolement
d’Edouard a

bénéficié d’une
forte diminution

du maïs, de
l’introduction de
la luzerne, d’une

diversification des
céréales à paille et

du
développement

du soja et des
légumes secs.

Edouard a commencé la conver-
sion progressive de ses terres à l’AB
il y a une dizaine d’années. Au final,
il est passé de la quasi monocul-
ture de maïs en conventionnel à
une dizaine d’espèces végétales
cultivées en AB aujourd’hui.
En effet,  Edouard cultivait du maïs
sur près de 45 % de sa surface (183
hectares), 40% en céréales et le reste
réparti entre un peu de protéagi-

neux, d’oléagineux et de jachère…
« En AB, il est indispensable de di-
versifier les productions pour
répartir les risques et aussi pour
construire des rotations longues.
Nous avons réintroduit des protéa-
gineux (féveroles, pois, soja) et nous
testons de nouvelles cultures (ha-
ricots, épeautre, seigle, pois cassés,
lentilles, maïs pop corn) pour ré-
pondre à la demande du marché et
pour enrichir la rotation. 
En AB, pour pouvoir réussir des cul-
tures à forte valeur ajoutée (haricot,
lentille, soja…), il est indispensa-

ble d’implanter avant des luzernes
et des céréales pour gérer l’enher-
bement et les apports de matières
organiques. La proportion de ces
cultures à biner dans l’assolement
doit aussi être réfléchie pour éviter
les surcharges de travail au prin-
temps. C’est toute la difficulté de
trouver un compromis entre les exi-
gences agronomiques, techniques
et commerciales. J’implante aussi
presque systématiquement des en-
grais verts pour éviter les sols nus
l’hiver et ainsi piéger l’azote (mou-
tarde, caméline). »
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Aux cours de différentes enquêtes et
lors des consultations, les produc-
teurs, consommateurs et opérateurs
du marché ont été invités à s’expri-
mer sur l’interêt de chaque additif et
auxiliaire technologique pour la vi-
nification biologique. Lors des
expérimentations menées en labo-
ratoire et dans le réseau des caves
pilotes, un certain nombre d’entre
eux ont été testés, notamment dans
l’objectif de réduire les apports de
SO2. Les résultats de ces différentes
évaluations sont présentées dans le
tableau 1.

Déjà autorisés 
par le règlement européen AB

Non autorisés par le règlement européen
AB mais autorisés dans la plupart des
cahiers des charges privés
Autorisés ni par le règlement européen
AB ni  dans la plupart des cahiers des
charges privés
En attente d’être introduit dans le
règlement vin européen

Evaluation positive
Levure , bactériesq, enzymesq, acide ascorbique,
alginates de potassium, gomme arabique, colle de
poisson, tartrate de potassium, bicarbonate de
potassium, carbonate de calcium, acide tartrique,
acide citrique, bentonite, charbons, COq, argon,
azote, diatomite, perlite, cellulose, tannins, caramel
Thiamine, sulfate de cuivre, phosphate di-ammo-
nique, écorces de levures

Tartrate de calcium, protéines de plantes, manno-
protéines, copeaux, résine de pin d’Alep 

Au moins une  évaluation négative 
SOq gazeux , gélatine, meta-bisulfite de
potassium3, caséine3, ovalbumine3 lactalbu-
mine3, caséinates de potassium3

Sulfate d’ammonium, sulfite di-ammonique3,
acide métatartrique

Acide sorbique, ferrocyanide de potassium,
DMDC, phytate de calcium, PVPP, lysozyme,
résines échangeuses d’ions  
Acide malique, acide lactique 

�;�4>;6?�?, �+;46;:=79?5><?;55=:=�<?>:?;60=4=;=8><?:>1*9747-= 6><

r Où règlementer û
Le nouveau règlement européen de l’agriculture biologique (EC Re. 83s/0v et 88y /08), entré en
vigueur en janvier q00y , prend en compte les vins. Les vins biologiques seront donc règlementés au
sein de ce nouveau règlement AB. Néanmoins, ils devront respecter en premier lieu les pratiques viti-
vinicoles générales prévues par le règlement vin européen CE 1sy 3/y y . 
r Que règlementer û
Les futures règles européeenes sur la vinification biologique devront respecter les objectifs et prin-
cipes généraux de l’agricultue biologique (tels que définis par les articles 3 et s du règlement du
Conseil 83s/q00v). D’après les enquêtes menées au cours du programme, une majorité se dégage
en faveur d’un règlement global sur la vinification biologique incluant les produits oenologiques,
mais également les techniques.
r A quel niveau règlementer x europe, état, région û
Lors des discussions et des consultations, un consensus en faveur d’une règlementation européenne
commune (pas d’adaptation régionale et/ou nationale) s’est dégagée. Les chartes et des standards
privés, plus stricts que le règlement européen, pourront néanmoins continuer à exister.
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r Scenario 1 x interdiction du SOq. Cette option qui n’est
compatible ni avec le développement de la filière des vins
biologiques, ni avec la production de vins de qualité, tous
les ans et dans toutes les régions, n’a pas été retenue.
r Scenario 2 xpas de limitation des doses de SOq en vini-
fication biologique (mêmes limites que pour les vins
conventionnels). Cette option est principalement défen-
due par l’Allemagne et l’Autriche.
r Scenario 3 xune limitation significative par rapport aux
vins conventionnels mais permettant la production dura-
ble de vins biologiques “de qualité”. Les italiens sont
d’accord pour une réduction allant jusqu’à t0c , alors que
les Suisses, les Espagnols et les Français défendent une
réduction de q0 à 30c  (par rapport aux limites actuelles
fixées par le règlement v in).

DAFI?HDICH=8EG.AHD
r Techniques autorisées par le règlement AB (CE)
479/2008 et ayant été plutôt négativement évaluées
dans le programme Orwine
- osmose inverse sur moûts
- évaporation des moûts
- cryo-concentration des moûts et des vins
r Techniques non autorisées par le règlement AB (CE)
479/2008 et ayant été plutôt négativement évaluées
dans le programme Orwine
- résines échangeuses d’ions pour la modification du pH

des moûts et des vins 
- techniques extractives (spinning cone, osmose inverse

sur les vins, distillation, etc.)
- ultra et nano-filtration des vins

DAFI?�HEFG=8GDDH<HEC
L’enrichissement doit être fait avec des ingrédients bioi
logiques.
De façon générale, les techniques physiques de concen-
tration sont plutôt négativement évaluées î  (osmose
inverse, évaporation, cryo-concentration). 
La technique des résines échangeuses d’ions doit être
autorisée en AB pour la fabrication des Moûts Concentrés
Rectifiés, afin d’éviter les distorsions de concurrence
entre les zones.
Le principe d’imposer des limites, pour la vinification bio-
logique, inférieures à celles du règlement vin, est soutenu
par les pays du sud de l’Europe et rejeté par ceux du nord. 
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S’il semble souhaitable que l’usage
du SO2 soit limité au minimum in-
dispensable, il est également
reconnu qu’il est impossible de
produire des vins biologiques de
bonne qualité, tous les ans et dans
toutes les régions viticoles sans
l’usage de SO2. Cependant, il est
clairement possible d’en réduire
l’usage. La plupart des cahiers des
charges privés de vinification bio-
logique prévoient des limitations,
très souvent significativement in-
férieures à celle imposées par le
réglement général sur les vins.
Suite aux discussions menées sur
ce thème dans le cadre du pro-
gramme et en s’appuyant sur les
données obtenues au cours du
programme, trois scenarii sont
proposés (voir encadré).
Les limitations exprimées en pour-
centage par rapport à la limitation
actuelle du règlement vin sont pré-
sentées dans le tableau 2.

Dans le cadre du programme, une
enquête sur les caractéristiques des
vins biologiques des vins européens
et notamment les taux de sulfites
a été menée par l’Université
d’Udine. Elle suggère que la quasi
totalité des échantillons (essentiel-
lement des vins blanc et rouges
secs) respectent déjà une réduc-
tion de 20%, voire de 30%. Ces
données sont corroborées par les
résultats de l’enquête menée au-
près des producteurs ansi que par
l’analyse des actuels cahiers des
charges privés. En revanche, au delà
de 30% de réduction, une partie si-
gnificative des échantillons se
trouve au delà de la limite.
Il est proposé que les limtations
des doses de SO2 ne s’appliquent
pas aux vins spéciaux.

�;�4>;6?!?,?&=2=:;:=79<?>038=2/><?>9?37681>9:;->?3;8?8;3378:?�?4;?4=2=:;:=79?;1:6>44>?56?8/-4>2>9:?+=9

Limitation actuelle 20% de réduction 30% de réduction 40%de réduction 50% de réduction
Rouge <t  mg/l de sucres résiduels 160 1q8 11q y 6 80
Blanc <t  mg/l de sucres résiduels q10 168 1sv 1q6 10t
Rouge >t  mg/l de sucres résiduels q10 168 1sv 1q6 10t
Blanc  et rosé >t  mg/l de sucres résiduels q60 q08 18q 1t6 130

�FB>BDGCGBEI;��F�GEHI�

Voir les évaluation des techniques et additifs selon Orwine
sur www.itab.asso .fr, rubrique Programme puis Orwine.
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Jusqu’à présent, pour la transforma-
tion des produits biologiques, il y
avait peu de limitations concernant
l’usage des techniques (exception
faite de l’ionisation qui est interdite),
mais la nouvelle règlementation (Rég.
CE 834/07) ouvre la possibilité de
prendre en compte cette possibilité.

&=2=:>8?4�>98=1*=<<>2>9:?�
Concernant l’autorisation de l’en-
richissement pour la vinification
biologique, ni les enquêtes menées
auprès des vignerons, ni les cahiers
des charges privés ne mentionnent
qu’il doivent être interdits ou limi-
tés (sauf pour le cahier des charges
de Bio Suisse). En revanche, ils pré-
cisent qu’il doit être effectué avec
des ingrédients biologiques. Ceci
n’est pas un problème dans les zones
où l’utilisation du sucre (canne ou
betterave) est autorisé, mais dans
les zones où cet usage est interdit et
où seuls les MC (moûts concentrés)
ou les MCR  (moûts concentrés rec-
tifiés) sont autorisés, la question se
pose car l’usage des moûts concen-
trés rectifiés est clairement interdit
par le règlement Bio européen en
raison de l’usage des résines échan-
geuses d’ions pour obtenir les MCR.

�79146<=79
La mise en place du futur règlement
de la vinification biologique ne doit
pas faire oublier que pour la vinifi-
cation comme pour la viticulture,
la priorité doit être donnée à la pré-
vention. C’est à dire que toutes les
méthodes prophylactiques permet-
tant d’obtenir des raisins d’une
qualité physiologiques et sanaitaires
optimale devront être mises en
œuvre afin de réduire au maximum
l’utilisation des intrants. 
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� elon les principes de l'agri-
culture biologique, la gestion
des bio-agresseurs repose

sur une approche globale combi-
nant des méthodes respectueuses
de l’environnement. Le règlement
bio européen indique clairement
que l'utilisation de produits phy-
tosanitaires ne peut intervenir
qu'en cas de danger immédiat me-
naçant la culture.
Cependant la nécessité écono-
mique pour les producteurs
biologiques de trouver des solu-
tions de protection rapidement
opérationnelles peut conduire les
expérimentateurs à privilégier la

recherche de mesures de protec-
tion directe. Mais les limites de cette
approche sont reconnues : à
l'échelle de l'exploitation agricole
en terme d'efficacité dans le temps
(évolution des résistances notam-
ment), ou pour son environnement
(risques éventuels : pollution des
eaux, impact sur l’écosystème, toxi-
cité pour l’applicateur).
Depuis trente ans (1979), le Groupe
de Recherche en Agriculture
Biologique (GRAB) conduit des ex-
périmentations en productions
végétales biologiques dans le Sud-
Est de la France. Le choix de ses
actions de recherche appliquée est

effectué par les ingénieurs d'expé-
rimentations et les agriculteurs
biologiques administrateurs de la
structure à partir des besoins rele-
vés auprès des agriculteurs et des
conseillers techniques sur le terrain
et en fonction des moyens disponi-
bles ou obtenus auprès des
financeurs publics.
Le GRABa développé une grille d'ana-
lyse appliquées à ses neuf dernières
années d'expérimentations pour les
hiérarchiser par niveau, les situer
vis-à-vis du principe d'approche
globale des systèmes préconisée par
l'Agriculture Biologique et pour dis-
poser d'un outil simple de pilotage
des futures expérimentations en
fonction des niveaux que l'on
cherche à privilégier.
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Plusieurs approches multiniveaux
existantes ont inspiré la démarche
(Hill, Gliessman). La plus schéma-
tique et visuelle est proposée par
le FiBL qui présente les différentes
mesures directes et indirectes. La
forme pyramidale indique que
plus les stratégies sont indirectes
plus les possibilités sont nom-
breuses et diversifiées.
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Cette hiérarchisation des actions a été adaptée par le GRAB, avec la création de 3 niveaux d’interven-
tion dans la gestion des bio-agresseurs :

Niveau d’intervention Les expérimentations du GRAB
PROTECTION • application de produits naturels : argile, phytothérapie, antagonistes...

• réduction de doses des produits autorisés en AB (ex. : cuivre) 
• substitution d'intrants désormais interdits en AB (métaldéhyde contre
• gastéropodes)
• substitution d'intrants autorisés en AB mais dont l’homologation sera
• prochainement retirée en France (roténone)
• protection mécanique : filets (carpocapse)
• lutte biologique : introduction d’auxiliaires (maraîchage)

GESTION • utilisation combinée de méthodes à effets partiels ou indirects 
• biodiversité fonctionnelle 
• protection indirecte : limitation de l’inoculum

AGROECOSYSTEME • itinéraires techniques : choix variétaux et d'implantation, couverture
• végétale, ...
• gestion de la fertilité du sol 
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Les travaux du GRAB ont mis en évi-
dence depuis trente ans l'efficacité
de nombreux produits naturels
compatibles avec le règlement de
l’AB. Ces travaux ont ainsi facilité
leur homologation et permis leur
utilisation en France (pyrèthres
sur cicadelle de la flavescence
dorée, argile sur puceron cendré
du pommier,
En parallèle de ces essais de pré-
parations phytosanitaires, de
nombreuses études ont concerné
la lutte biologique classique ou la
protection mécanique. Certaines
de ces méthodes s'avèrent très ef-
ficaces : ainsi, le dispositif de filet
Alt'Carpo, élaboré par le GRAB avec
la Chambre d'Agriculture de
Vaucluse, a montré une bonne
protection contre le carpocapse
du pommier (Romet et Severac
2008).
Cependant, des limites existent à
ces solutions directes. Ainsi cer-
tains pathogènes comme le
mildiou de la laitue (Bremia lac-
tucae) ne peuvent être contrôlés
de manière satisfaisante grâce aux
produits. Plus de quize produits
avec des modes d'action différents
(produits minéraux, stimulateurs
des défenses naturelles-SDN, an-
tagonistes) ont été testés pendant
quatre ans dans des conditions ex-
périmentales optimales, sans
mettre en évidence de protection
satisfaisante (Lambion, 2007).
Par ailleurs des contournements
ou des résistances peuvent aussi
apparaître avec des produits na-
turels, comme c’est le cas avec le
virus de la granulose vis-à-vis du
carpocapse (Sauphanor. 2006).
Enfin, le faible intérêt des firmes
phytosanitaires pour développer
des gammes utilisables en bio
compte tenu de la taille réduite du
marché concerné et des coûts in-
compressibles d'homologation,
est une limite supplémentaire à
ce type d'essais.

comme le souci (Calendula offi-
cinalis) ou l’inule (Dittrichia
viscosa) hébergent naturellement
ces auxiliaires.
Cependant, pour ce type d'essai,
les méthodologies sont compli-
quées à mettre en œuvre car un
dispositif classique (répétitions,
micro-parcelles, statistiques) est
impossible à envisager étant don-
née la lourdeur des identifications,
les échelles de travail (reproduc-
tibilité dans le temps, influence
du paysage…), et les connais-
sances nécessaires (entomologie,
botanique…).
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Pour limiter le recours à des me-
sures de Protection ou de Gestion,
il convient de réfléchir dès la
conception de l'itinéraire technique
ou de l'assolement à leur impact
sur la protection des cultures. Ainsi,
à l'implantation d'un verger, le choix
de la variété la plus adaptée aux
conditions pédo-climatiques lo-
cales permet un développement
optimal de la plante qui sera de fait
plus apte à combattre les attaques
des bio-agresseurs. La prise en
compte des tolérances ou des ré-
sistances variétales demeure
indispensable, notamment pour les
cultures pérennes, qui restent en
place plusieurs dizaines d'années.
Une sélection participative de va-
riétés de pêchers a été mise en place
par le GRAB, en collaboration avec
l'ENGREF, l'INRA de Gotheron et
d'Avignon, grâce à une forte impli-
cation des producteurs répartis
dans différentes régions de France.
Cette sélection participative a per-
mis de proposer une large gamme
de variétés conciliant qualité gus-
tative et résistances aux principaux
bio-agresseurs (w arlop, 2006).
De même, des observations d'abord
empiriques sur le terrain complé-
tées par des essais en station
expérimentale ont permis de met-
tre en évidence le lien entre la

�><68><?5>?-><:=79"?>0>2,
34><?5�>03/8=2>9:;:=79?;6
$%'(

Le GRAB a montré que des mesures
indirectes, parfois combinées
entre elles, apportaient une pro-
tection satisfaisante. Ainsi, durant
la saison hivernale, la tavelure se
conserve principalement dans les
vergers sur les feuilles mortes au
sol, et celles-ci constituent la
source de l’inoculum primaire, res-
ponsable des contaminations au
printemps suivant. La destruction
de ce matériel végétal apparaît, en
toute logique, comme une des clés
de la réussite de la protection
contre la tavelure. Pour tester cette
hypothèse, un essai dans un ver-
ger biologique de la Drôme a été
réalisé pendant deux années sur
la variété de pomme Smoothee.
L’objectif de l’étude était d’évaluer
l’influence combinée du retrait
des feuilles situées sur l’inter-rang
et de l'enfouissement par buttage
des feuilles laissées sur le rang, sur
la réduction de l’inoculum pri-
maire et le développement des
épidémies de tavelure (Gomez,
2007). Cette méthode prophylac-
tique a permis une réduction du
nombre de taches sur fruits de
74 % en 2003 et de 68 % en 2004.
La biodiversité fonctionnelle est
une technique prometteuse qui
consiste à réintroduire de la diver-
sité végétale sur l'exploitation pour
favoriser le maintien et le déve-
loppement d'une faune auxiliaire
autochtone. Les travaux sont re-
lativement avancés au GRAB en
arboriculture et oléiculture, pour
protéger les vergers contre le car-
pocapse et la mouche de l'olive
(warlop, 2006). En maraîchage, les
travaux consistent à favoriser la
présence de punaises prédatrices
(mirides et anthocorides) qui vont
participer au contrôle d'un grand
nombre de ravageurs des cultures
maraîchères (pucerons, acariens,
thrips, aleurodes…). Les premiers
résultats laissent entrevoir un bon
potentiel : certaines espèces



2+����������������������/ 4)#17I4,7"IIE!+*

7H=8HF=8H$�FAGCDIHCI?:6A<HD

Les expérimentations de Protection
représentaient la majorité des ac-
tions du GRAB jusqu’en 2005; leur
nombre est stable jusqu'en 2006
(20 essais/an) puis décroît forte-
ment depuis (15 en 2008). Les
expérimentations de Gestion se
maintiennent autour de cinq ac-
tions par an et leur budget est plutôt
en progression. Depuis 2000, celles
d'Agroécosystème connaissent une
progression d’année en année. Les
niveaux gestion et Agroécosystème,
souvent plus complexes, imposent
davantage de moyens financiers ;
ainsi, des essais concernant la bio-
diversité fonctionnelle (Gestion)
nécessitent plus de ressources car
le temps consacré à la bibliographie,
l'échantillonnage, l'identification
peut être très important ; pour le 
niveau Agroécosystème, les essais
multi-sites et pluri-annuels,

POUR EN SAVOIR PLUS

Article originale avec bibliographie
paru dans la Revue Innovations
Agronomiques
http://www.inra.fr/ciag/revue_innovat
ions_agronomiques/
volume_4_janvier_2009
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nutrition de la plante et sa sensibi-
lité aux ravageurs. Les essais du GRAB

ont montré que le type de sol in-
fluence le niveau d'attaque de
puceron sur pommier (Libourel,
2007). Le choix de la parcelle pour
la création du verger s'avère donc
stratégique dès la conception; en
outre, la couverture végétale (no-
tamment avec des légumineuses)
apparaît comme intéressante: grâce
à elle, les attaques de pucerons sont
réduites en sa présence et l'ensem-
ble de la gestion de l'enherbement
sur le rang s'en trouve simplifié.
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Le graphique ci dessous présente
l’évolution du coût annuel des ex-
périmentations des trois différents
niveaux.

nécessaires à l'appréhension du
fonctionnement global, se révèlent
exigeants en moyens humains et
financiers.

	6?:8;+;=4?�?�7=<79?>:?�
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Les méthodes d’approche globale
nécessitent d'être anticipées étant
données les ressources supplé-
mentaires qu'elles peuvent exiger,
que ce soit en terme de temps et
donc de financements, de
connaissances, de compétences
et de partenariats chercheur-ex-
périmentateur-agriculteur.
La recherche de stratégies de pro-
tections directes ne doit pas pour
autant être négligée car celles – ci
peuvent s'avérer efficaces et perti-
nentes lorsque les stratégies
précédentes ne sont pas suffisantes.
L'équilibre dans la recherche des
différentes stratégies doit sans
doute aussi être réfléchi à l'échelle
d'une filière ou d'une région.
Le pilotage des différents niveaux
de recherche et d'expérimenta-
tions paraît particulièrement
nécessaire aujourd'hui avec la
venue attendue de nouveaux ac-
teurs. Les pistes de travail sont
nombreuses et parfois longues et
complexes à explorer. Il faut aussi
les croiser avec les attentes des
agriculteurs (intéressés, en conver-
sion, anciens, diversifiés,
spécialisés…). Nous avons donc
besoin d'un ITAB renforcé qui coor-
donne et veille à ce que tous les
niveaux de pistes soient explorées.
Ainsi nous pourrons mieux faire
face à l'ampleur du travail qui nous
attend sans perdre de vue notre
idéal d'agriculture bio.



Gwénolée Gouëset est d’abord venue en stage sur l’exploitation. Quand plus tard, elle vient présenter
un projet d’atelier artisanal de transformation du lait, Paul adhère. Aujourd’hui, il dit simplement « j’ai
donné l’opportunité… ». En pratique, Paul a transformé une partie de son quota d’origine en quota de
vente directe. Une partie de son lait est donc vendu à Gwénolé, qui avec un statut d’artisan, le valorise
en yaourts, fromages, crèmes-desserts… L’atelier de transformation a été monté sur la ferme, dans un
bâtiment mis à disposition. qq000 litres de lait transitent ainsi directement, et sont vendus à la ferme
et sur les marchés locaux, sous la marque « L'Ille au pré ».
Malgré sa surface de pâturage limitée, Paul a aussi favorisé le projet de Brice Tandille, jeune maraîcher,
en l’implantant sur un hectare soixante du peu de ses terres accessibles aux vaches. « Pour lui donner
une vrai chance, il devait s’installer sur des terres de qualité, explique humblement Paul… »
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�� e me suis installé en 1992 à
la suite de mes parents sur
32 hectares de terre et

210000 litres de lait, livrés à une lai-
terie. En 1997, le niveau d’étable était
à 9500 litres, avec un système maïs
soja, puis farine animale pour dimi-
nuer les coûts, l’épisode de la vache
folle a été pour moi un trauma-
tisme », se souvient Paul Thebault.
ESB, Dioxine… Il a rapidement
perdu toute sa confiance dans le
système. « Pour moi, l’agriculture
biologique et l’autonomie sont de-
venues une évidence, explique-t-il».
Seulement, avec une surface aussi
limitée, techniquement cela n’était
pas envisageable. Mais, les onze hec-
tares qu‘un voisin lui propose en
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1999 lui permettent de franchir ce
cap. La conversion démarre avec la
reprise des terres. « En deux ans,
j’ai bouleversé le système de l’ex-
ploitation, le niveau de production
des Prim’Holsteins est descendu à
5 000 litres, puis à 4 500 litres ». La
structure de l’exploitation n’est a
priori pas idéale pour le pâturage.
Certes, les terres argilo-limoneuses
du bassin rennais ont un certain po-
tentiel, mais en bordure du canal,
certaines parcelles sont humides
voire inondables. Le démarrage au
printemps est donc plutôt tardif, ce
qui semble plutôt un inconvénient
aux yeux de Paul Thebault. Mais, en
contrepartie, ces parcelles permet-
tent une production d’herbe en été.
Pourtant, incontestablement, la
contrainte principale de l’exploita-
tion consiste en sa structure très
morcelée: « j’ai 21 hectares accessi-
bles aux vaches, dans un rayon d’un
kilomètre et seulement 70 ares où les
laitières ne traversent pas au moins

une route. » Avec un îlot de douze
hectares à deux kilomètres, puis
deux autres à trois et six kilomètres,
mettre en place un système herbagé
ne relevait effectivement pas de l’évi-
dence…
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Les objectifs sont bien définis: pro-
duire le quota en autonomie: « je
suis obligé de produire mon quota,
j’ai des besoins de prélèvements, et
l’acquisition, pas forcement souhai-
tée, de 35 hectares de terre, m’oblige
à maintenir l’EBE », affirme Paul
Thebault. La stratégie pour attein-
dre ses objectifs a par contre évolué
au fil des années. Produire 3600 li-
tres de lait par hectare, avec un
système basé sur l’herbe, avec trois
hectares de maïs et un hectare de
betterave, a révélé des limites: «avec
ce type d’assolement le système n’avait
aucune sécurité, et j’ai remarqué que
je rationnais trop les vaches ». Le ni-
veau de production descend alors à
4500 litres par vache, obligeant l’agri-
culteur à augmenter sensiblement
le nombre d’animaux. Le troupeau
atteint plus de cinquante vaches,
avec bien sûr plus de génisses, et sur-
tout du travail dans des conditions
souvent plus difficiles, la stabulation
n’étant pas extensible. L’assolement
est maintenant stabilisé sur cinq-six
hectares de maïs (rendement
moyen: 11/12 tMS/ha), un hectare
de betterave et sept hectares de mé-



années. En 2008, par exemple, le
mélange récolté était composé de
70 % de féverole. L’équilibre des ra-
tions durant ces périodes est donc
loin d’être simple: « je compose sur-
tout avec le foin, que je distribue en
fonction de la qualité des bouses et
du lait dans le tank », explique Paul.
Aucune pénalité pour les cellules,
aucun traitement antibiotique
en 2008 et 2009, les frais vétérinaires
se limitent à quelques interven-
tions  pour des accidents. Pour Paul,
voici des indicateurs fiables qui éva-
luent bien sa conduite ! Les achats
de l’exploitation se limitent à une
trentaine de tonnes de carbonate
humide et à soixantes tonnes de
paille par an. Ici, pas d’économie
de paille pour éviter la gestion de
lisier : l’aire d’exercice est paillée et
raclée tous les deux jours. Par
contre, Paul Thebault a repris la dis-
tribution des minéraux pour les
laitières. Supprimés pendant
quelques temps, il estime au-
jourd’hui que cela représentait «des
petites économies ». Le minéral et
le sel sont maintenant distribués
toute l’année.
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Sur le papier, les objectifs semblent
atteints : le quota est produit en au-
tonomie. Mais, les charges de travail
pour y parvenir sont extrêmement
importantes ! Une partie du travail
des terres est déléguée à la CUMA.
Paul a fait le choix de limiter les in-
vestissements dans le matériel au
strict minimum. L’acquisition
d’une auto-chargeuse pourrait faire
gagner un peu de temps. En réa-
lité, pour Paul, la vraie solution
viendrait d’une association en GAEC

pour partager réellement le travail
et pouvoir prendre des congés. Mais
cela passera forcement par des
moyens de production supplémen-
taires ou de la valorisation de
produits.

lange céréalier (40-45 q/ha en
moyenne). Les rotations ont aussi
évolué. La conduite des prairies est
aujourd’hui basée sur des retourne-
ments plus rapides (quatre-cinq
ans). Faire durer les prairies de six à
huit ans n’était pas préjudiciable,
mais compliquait la gestion les ro-
tations. Sur l’exploitation, le système
d’alimentation a vraiment changé il
y a deux ans, par l’acquisition d’une
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Depuis 1yy1, AGROBIO 3t travail au service des agrobiologistes
d’Ille et vilaine, pour le développement de l’Agriculture
Biologique.
Fort d’une équipe de v animateurs spécialisés, AGROBIO 3t
soutient les producteurs tant au niveau technique, syndicale
que sur tous les aspects communication ou développement
des filières de production.

AGROBIO a organisé le salon des profes-
sionnels de la bio: Vla terre est notre
métierV, les y -10-11 octobre q00y  à
Guichen en Ille et Vilaine. 
Plus d'information : www.salonbio.fr 
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petite ensileuse zéro pâturage.
« Initialement, je considérais le zéro
pâturage comme une aberration, en
terme de consommation énergique
et en charge de travail, mais l’année
2007, très séchante m’a fait revenir à
l’évidence… ». Désormais, Paul en-
fourrage régulièrement en vert, par
obligation car la charge de travail est
importante. Mais cette technique
permet de mieux gérer la ration des
laitières. En 2008, le niveau de pro-
duction a atteint 6 500 litres par
vache. Cette année, avec une saison
d’herbe propice, la moyenne devrait
approcher les 7000 litres par vache,
sans aucun achat extérieur. Le zéro
pâturage permet de proposer de
l’herbe de qualité, mais le pâturage
reste toujours « la priorité absolue».
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La ration hivernale est diversifiée
avec de l’ensilage de maïs et d’herbe
(30-40 %), du foin, de la betterave
et un mélange céréalier (quatre à
cinq kilos). Pour l’agriculteur, la
betterave est un aliment d’excel-
lente qualité, et le seul aliment frais
disponible sur cette période. Mais
les difficultés rencontrées dans la
maitrise technique de cette culture
compromettent malheureusement
son avenir sur l’exploitation.
Comme le souligne Paul Thebault :
« l’année prochaine je n’implante-
rai pas de betterave, la gestion des
adventices et la propreté du sol après
la culture sont trop problématiques.
Je risque de le regretter l’hiver sui-
vant, car un ou deux hectares de
maïs supplémentaires n’auront pas
la qualité exceptionnelle de la bet-
terave durant l’hiver ». Dans ce
système à base d’herbe, les pro-
blèmes viennent aussi de l’excès
d’azote soluble au printemps et à
l’automne. Les mélanges céréaliers
peuvent être un complément, mais
cela reste très aléatoire suivant les

Prairie 4i5 ans

Maïs ou
betterave

Mélange céréalier
1 ou 2 ans

Prairie temporaire 
37 ha

Prairie naturelle 
10 ha

Maïs 
ensilage

5 ha

Mélange céréalier
7haBetterave

1 ha

Herbe Ensilage Herbe Foin Ensilage Maïs Betterave
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